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LA RÉVOLUTION 

FRANÇOISE, 



Avant^coureurs & préparatifs des 
Etats^Généraux^ 



quE d'une grande révolution 
politique n'eft' jamais le tems qu'il faut 
choifir pour en écrire l'hiftoire. Ces 
mémorables récits » auxquels Topinioa 
des iQècles doit refter attachée ^ ne 
peuvent obtenir la confiance ^ ne peu« 
vent préfenter un caraâère d'impartia- 
lité , s'ils font entrepris au milieu des 
haines & durant le tumulte 4c9 pa(&ans« 
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£t cependant 9 s'il exiftoit un homme 
aiTez étranger à Telprit de parti ou afTez 
maître de lui-même, pour décrire avec 
calme les orages dont il auroit été le 
témoin, on feroit mécontent de fa tran- 
quilité , & l'on craindroit que fon ame 
n'eût pas fu garder l'empreinte de tous 
les fentimens auxquels on voudroit 
s'alTocicr, 

Il faut donc fe borner ^ dans le tems 
où nous fommes , à recueillir , à pré- 
parer les matériaux dont les Tites-Lives 
& les Tacites des âges fuivans pourront 
un jour faire ufage. Nous avons mieux 
çonnu Teiprit de la Ligue que les con- 
temporains des Guifes & des Valois ^ 
& noua avons mieux jugé le grand Henri 
que fes exmemis ou Ces courtifans : il en 
fera de même de la Révolution préfente, 
nos fucceflèurs en découvriront ^ plus 
sûrement que nous & Torigine & les 
premières caufes , & c'ell à eux feuls 

auifi qa'sl appartiendra 9 d'afligner une 
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place ,ûxe aux hommes qui auront paru 

dans la carrière des affaires publiques , 

ou àu imlieu de Tarène ouverte à la 

rivalité des difTérentes ambitions. Hélas i 
je le dis à l'avance 9 malheur au plus 
grand nombre des noms dont l'Hiftoir^ 
perpétuera le fou venir ; car il en eû peu » 
ce me femble, deftinés à fervir de fignal 
à l'admiration ou à la reconnoîfiance« 

C'est la progredioa morale de k 
Révolution Françoife que je veux pfin^ 
cipalement décrire , & cependant je 
n'imiterai point ces Ecrivains philofo"* 
phes 9 qui pour expliquer les caufes des 
événemens modernes i fe tranfportenfi 
aux âges les plus reculés. C'eft » en 
apparence , une manière de placer foa 
génie à une grande hauteur; & pourtant 
il eft vrai que plus on établit de diitance 
entre les objets de fa méditation , plus 
1} eft aifé de les unir par des liens arbi« 
traires ; & il réfuke û peu d'utilité de 



( 4 ) 

ces rapprochemens fentaftiques que nous 
fuivrons une autre méthode. Nous ne 

fuirons point les idées premières , nous 
ne rejetterons point les principes géné-» 
raux ; niais nous nous y laiderons ramener 
fans efïbrt ^ & de proche en proche , par 

les faits & par ks réalités. 

Je ne fais à quelle époque de rHiûoire . 
de France on n'auroit pas fu préfentcr 
une grande infurreâion nationale^ comme 
une conféquence inévitable des événe- 
mens antérieurs. On eût dit , après le 
'Gouvernement Féodal , que le Peuple ^ 
juftement irrité de fa longue fervitude , 
avoit dû reprendre toute fon énergie , 
& donner des loix à fon tour. On eût 
dit» qu'après les CroifadeS, laifé des 
facrifices dont les prédications monafti- 
ques avoient împofé l'obligation » il avoit 
dû feçouer le joug de l'Ëglife & brifer 
juiques au frein des opinions religieufes. 
QjQ eût dit> qu'après les funeftes fuites • 
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de la démence de Charles VI » après 

Tappel des Anglois au feln du Royaume, 
ce même Peuple avoitdû fenrirPimmen- 
(lté des hafards auxquels il étoit expole 
par la tranfmiifion héréditaire du Trône 
& de la Couronne. On eût dit , qu*après 
les guerres civiles dont la France avoit 
été le théâtre fous le règne des derniers 
Valois , la Nation n'avoit pu s'abftenir de 
reconnoitre tous les dangers attachés à 
la Royauté , à ce rang unique & fupre* 
me qui malntiendroit , éternellement , 
les rivalités & les combats des hommes 
ambitieux de parvenir au commande- 
ment. Enfin y après répuifement abfolu 
d^hommes & d'argent où fe trouvoit le 
Royaume à la mort de Louis XIV , oa 
eût dit pareillement d'une Révolution 
Nationale , qu'elle devoit arriver né« 
ceflairement à la fuite des orgueilleux 
projets d'un Monarque entièrement oc- 
cupé de lui-même , & qui avoit facrifié 
la fortune & le bonheur du Peuple au 

A3 
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défir d'élever encore uii des fiena aq 
fang des Rois. Qui l'on p^ut» après 
tous les événemens & ^vec un cfprit 
médiocre » trouver une catife du préfent 
dans le paiTé» 

Mais nous devons réduire à fa jufte 
valeur cetfe aflîmilation au génie pro- 

' phétique doiit tant de gens fe décorent » 
en fe plaçant au-delà de notre âge & 
en remontant , s'il le faut ^ à plufieurs 

^ fiècles , pour nous donner le premier mot 
de tout ce que qous voyons. 

J*Ai occupé une grande place dans le 
Gouvernement & auprès du Roi » à peu 
d années de diflance des Etats-Généraux : 
j'étois, par conféquent, dans une (itua« 
tion où l'on peut découvrir les avants 
coureurs d'une révolution » quand il en 
^ cxifte dq réels ou .de prononcés» Voici 
tout ce que j'ai vu. D'abord la grande 
force de l'opinion publique* £ite m'avoit^ 
fingulièrement frappé^ & ce n'ett point 
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«près fes triomphes que je le dis ; car )t 

me fuis étenda fur ce fujet daos mon Ou- 
vjrage fur T Adminiftration des Finances , 
eompofé immédiatement après ma fortie 
du Miniftère en 178 
. Louis XIV j pendant longtsms, «'a- 
voit connu de l'opinion publique que fe^ 
faveurs » & il ne craignoit point de la 
mettre en crédit. £ile ajoutoit à la gloire 
duMoaar^uc une plu5 grande folemnité; 
9c comme elle s^occupoit entièrement de 
lui f il crut 9 fur ia foi de fa grandeur per« 
fonnelle > que les Rois pgurroieat , dans 

tous les tems , en demeurer les maîtres 
& les régulateurs. Il fe trompa. Le mou* 

vçment des efprits , rémulatioa des tar 
^lens , le défir paifionné de la louange , 
toute cette agitation nouvelle > dont Louis 
paroiiToit Taiire vivifiant , acquit infenfi- 
blement une force qui lui devint propre ; 
& lorfque ce grand Monarque s'éteignit » 
le^ idées & les feaûmens qu'il avoir ani^ 
niés, , qu il avoit fait naître , devenus plus 

A 4 
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ifidépeùdans, fe développèrent fous diver« 
(es formes. On s'étou accoutumé à être 
fenti , à être remarqué ^ & Ton chercha 
dans la fociété les encouragemens & les 
récompenfes que Ton ne trouvoit plus à 
la Cour. Ce fut donc à la ville que l'o- 
pinion publique vint établir Ton empire ; 
& bientôt elle y difpenfa des prix &c des 
couronnes 9 que Ton mit en parallèle avec 
les honneurs dont les Rois avoient la dif- 
tribution. Le Régent , Louis XV & fon 
petit-ûls , chacun à la manière de leàr 
efprit &de leur caraélère, furent fou vent 
embarraflës de cette autorité toujours 
croiflànte » & ce ne fut pas fans répu* 
gnance qu'ils fe virent , eux & leurs Mi- 
niftres^ dans une forte de néccflité de 
tranfiger avec elle. On l'eût volontiers 
laiffée la maitreiTe de décider en fouve* 
raine du goût & de Tefprit, de l'éloquen- 
ce & des talens agréables ; mais depuis 
longtems l'opinion publique avoit franchi 
ceit.e ligne i & quand 1 état des affaires 
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attira les regards , elle ne craignit point 
de fe prononcer avec hardîefle , & contre 
le Gouvernement &c contre fes mefures. , 
Les livres férieux fe multiplièrent , &les 
Auteurs , avertis par Tefprit du tems , fe 
livrèrent à des diicudions fur les droits 
du Peuple ou fur les devoirs de IWclmi-* 
niftration. Et tandis que, fous Louis XlV, 
rilluftre Fénélon avoit expié dans Texil 
quelques leçons allégoriques , toujours 
adoucies par la dextérité du courtifan &' 
par le charme d'une langue harmonieufc 
& poétique ^ on vit de nos jours une foule 
d'Ecrivains approfondir, fans danger & 
fpuvent dans un ftyle barbare , les plus 
importantes queftions de Téconomie poli- 
tique, &cenfurer encore , avec fécurité, 
lès fautes dés Miniftres & les erreurs ou 
l'infouciance de l'Autorité Suprême. Ils 
furent lus cependant , & ils eurent, dans 
tous les rangs , des adeptes & des feâa* 
teurs. 

On vit de plus^ & c'étoit une bizarrerie 
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lingulière , on vit les mêmes perfonnes , 
qui proficoicat k la Coiu: des faveurs du 
Prince , revenir dans la fociété prendra 
leur part des louanges qu'on accordoit 
aux iêntimens d'indépendance & au cou-' 
rage de la liberté. On célébroit les Am& 
ricains , on raifonnoh fur la Conftitutîoi\ 
d'Angleterre ; & comme le Tréfor Royal 
k la fin dépouillé n'attiroit plus à lui le 
xnème.'nombre de pourfui vans , on croyoit 
qu'il étûit tenis de jouer un rôle dans la 
politique , & pour s'y préparer , chacun 
paripit du Peuple & de fan infortunet 

Beau langage, fans doute , mais diâieile 
à concilier avec un luxe fans bornes & 
avec toutes les vanités qui lui fervcâent 
d'accompagnement. Ah 1 combien les 
mœurs étoient encore en contraflc avec 
lés principes dont on commençoit à faire 
parade, avec les droits politiques que l'on 
cberchoit à rétablir. Tous les liens étoient 
relâchés ^ toutes les Autorités étoient inw 
por tunes ^ & le joug même de la décence 
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paroiilbit afToibU. Les jeunes gças étolcû^ 
deveous dominans ; & jetés dans le mon- 
de avant d'avoir eu le tem$ dléclairer leur 
jugement , ïW croy oient pouvoir fe ranger 

parmi les pçnfeurs fans autre contingent 
qu'un périt nombre d'idées générales » de 
çes idées qui mènent à tout &l qui ne fuf- 
fifent à rien. 

Cependant il étoit manîfefte que cha^ 
cun afptrott à fe compofer une réputation 
d'efprit ou de caraâère^ On vouloit faire 
quelque chofg de foi, pn le vouloit par 
vanité j on le vouloit par inquiétude » on 
le vouloir par ennui » & l'on envioit aux 

derniers courtifans de I-oui$ XV Thon-f 

neur de s'être marqués dans roppofition« 
La jeuneiTe des Parlemens s'uniflànt k 
refpr^t du tems ^ eut aulli Iç déiir de pa-* 
roître & de faire effet ; & lalTant tout-^ 
è-eoup de vivre obfcurément au milieu 
des procès & des querelles particulières, 
elle chercha le bruit & la renommée i & 
pour fortir tvec éçlat de fon enceime , 
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elle donna le fignal d'un grand facrifîcc 
perfbnnel , en dénigrant elle-même , en 
attaquant la première , les prétentions 
politiques & les plus anciennes préroga- 
tives des Cours Souveraines. 

On marchoit ainfi de plufieurs points 
différens vers un but encore vague & mal 
défini ; mais tous les mouvemens fe rap* 
portoient à un mécontentement de la 
tuation préfente 9 à un goût général dln«* 
novation. Néanmoins aurti longtems que 
le Peuple , reflerré dans le cercle étroit 
de Tes penfées habituelles , n'en franchit- 
foit point les bornes , il étoit facile au 
Gouvernement de dominer la clafle in-* 
^ quiète & raifonneufe de la fociété ^ & de 
l'arrêter au pallàge des idées fpéculatives 
à Tadlon & à la volonté. Mais Timmen- 
fité des impôts , leur inégale répartition , 
le défordre abfolu des Finances , & ces 
fignaux de détrefle que l'on déployoit 
continuellement aux regards d'une Na« 
tion impatiente d'être foulagée du poids 
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de Tes taxes , toutes ces circonftances ^ & 
les juftes alarmes des créanciers de TËtat, 
multiplièrent les mécontenS9& donnèrent 
une foule d'amis aux promoteurs d'un 
changement dans Fordre du Gouverne- 
ment. Ce fut autour de cinq cent mil- 
lions d'impôts que Talliance fe forma y Se 
fans y penfer , fans le pré voir , les Cour* 
. tifans avides & les Miniftres déprédateurs 
devinrent les Négociateurs de ce Traité. 

Ce fut la coincidence du premier re- 
tour des lumières avec les abus excefiifs 
de la Cour de Rome qui décida la réforme 
au tems de Léon X ; c'eft de même une 
agitation fingulière dans les efprits qui ^ 
réunie au bouleverfement des Finances . 
a confacré Fépoque de la Révolution 
Françcnfe. 

. £nfin ^ il eft une fubverûon générale 
qui doit être eflèntiellement attribuée à 
un petit nombre d'hommes connus de 
toute l'Europe, & dont le génie hardi ^ 
l'éloquence entraînante , ébranlèrent les 
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plus ancienne^ opinions & 6rayèrent ainâ 
les voies à tous les écarts de rimagina«- 
tion & à tous les abus de la liberté. C'eft 
ii leur voix éclatante & fous leur bannière 
qu*on a vu Tefprit philorophique étendre 
chaque jour les conquêtes , & favorifer 
toutes les iufurreâions contre les idées 
reçues & contre les vérités Communes. 
Cet efprit ^ né de nos jours , s'appliquoit 
à ruiner les fondemens de tous les devoirs 
en fe jouant des opinions religieufes ; & 
s'exerçant enfuite fur les principes polî«^ 
tiques » il brifa de prime abord toutes les 
barrières , & il s'efforça de fubftituer 
Fexagération de la liberté à la fagefTe 
des freins ^ & les con^ulîons de PEgalité 
aux prudentes gradations dont Tordre fo« 
cîal fe compofe. Ainfi l'on préparoit un 
relâchement univerfel , en ellayant de 
perluader aux hommes qu'il n'exifloit 
rien de refpeétable | ni dans le Ciel ni 
fur la Terre. 
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J'ai vu , pour réûfter à l'influence des 
nouveaux fyftèmes ou pour en éloigner 
le danger » fsn vu , pour lutter s'il le 
falloit contre l'autorité de l'opinion pu- 
blique ou pour traiter avec elle , un Roi 
parfait comme honnête homme & conw 
me ami du bien | parfait encore dans fes 
mœurs & dans fcs vertus privées ; un 
Prince d'un fens droit ^ & qui dès fa jeu- 
neâe avoit eu dans l'efprit le calme & la 
modération de Page mûr. En même tems» 
néanmoins , un Roi dont la volonté avoit 
befoin d'appui , & qui montroit rarement 
dans les affaires une fermeté d'opinion 
ou une infiftance dérivant de lui-même : * 
caraâère le moins propre k être op«- 
pofé k de grandes circonfiances ; car 
rien n'encourage autant aux agredions 
contre le Gouvernement ^ que la certitude 
de n'avoir point en préiènce de foi^ 
d'une manière durable , la perfonne & 
les (entimens du Prince , puifque lui feul 
eft l'Etre invariable dans le cercle des 
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Autorités. J'ai vu d'ailleurs un Roi plus 
en péril qu'un autre s'il venoit à fe livrer 
à de mauvais confeils ; plus en danger 
de s'y embarraiïer , puiiljue , naturelle- 
ment réfervé & fe défiant plus des hom- 
mes que des difficultés des chofes » il ne 
feroit pas appelé à s'ouvrir & à confulter^ 
''& re trouveront aînfi fous la domination 
des perfonnes qui afpireroient & qui 
parviendroient à le guider en fecret. 

Je rappelle de plus en ce moment une 
obfervation judicieufe du pénétrant Ma* 
chiaveL II croit que ^ pour l'avantage 
d'un Etat & pour le maintien dé fon 
.Gouvernement , on doit déûrer dans les 
Monarchies une forte de fuccelTion al- 
ternative de Princes , les uns d'un efprit 
modéré » les autres d'un caraâère en- 
treprenant. Qu'ainfi Numa vepoit bien 
après Romulus ,Bajazet aprèsMahomet, 
& Salomon après David ; mais qu'il 
falloit TuUus après Numa , Soliman 
après BajazQt, Se un autre que Roboara 

après 
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âprès Salomon. Ne pourroit-on pas dire 
àulii qu'un Prince ferme & peut-être fé- 
vère eût été Déce0aire ^ eût été bien placé 
entre Louis XV & Louis XVI , comme 
il auroit iàllu fans doute , entre les deux 
premiers Stuarts , une féconde Ëlifabeth t 

\ Les divers appcrçus que je viens de 
{>ré{ènter fur les fignes avant-coureurs 
d'une Révolution ^ à l'époque où je me 
fuis placé , fembloient encore alors foi* 
blement expreffifs , & peut-être que 
THiftoire ne les auroit pas recueillis , fi 
les événemens fubféquens ne leur a voient 
pas donné de la confiftance. Tout étoit 
répdtahle au milieu des François , près 
de leur praélère , & à la faveur des 
ientimens ou des liens d'habitude qui les 
nnifibient k la Monarchie. Le retour à 
. une Adminiitration fage eût remis , au 
moins pour un tems ^ le calme dans les 
efprits. On étoit , il eft vrai , devenu 
difficile , non-feulement parce qu'on 
Tome L B 
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avoir acquis de auuvclles lumières , mais 
auffî parce qu^on n'étoit pas difpofé à 
déchoir des eipérances que l'événement 
d'un nouveau règne avoir données. On 
éroif forii du précédent avec un fentiment 
de fatigue & d'irritation i & comme l'in* 
différence de Louis XV avoir fuccédé 
aux folies de la Régence & aux diflipations 
de Louis XI on croyoit qu'il étoit tems 
de voir enfin la forrune publique ea 
sûreté , & Ton défiroit iaipatlemment ^ 
que les propriétés pardculières obtinflent 
une fauve*gardes qu'elles en obriniFent 
une , contre cette fuite d'exadions tou- * 
jours nouvelles & dont la néceffité étoit 
imputée à Tinconduite ou à rimpéritie 
du Guuverncmcjit. 

J' A VOIS laifle les Finances dans un 
équilibre parfait , en 1781 > mais les 
imp6ts étoient confidérables. Le Roi 
avoit prévenu leur accroiiiement , en 

m;:ua^caar par des économies un intérêt 
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aux emprunts devenus indirpénfables 
pour fubvenir aux dépenfes extraordi<« 
naires de la guerre. Tous les efforts du 
Mintftre des Finances n'aToient pu s'é- 
tendre plus loin. Le Monarque fe trompa, 
ce me femblc , lorfc^u'il crut , fur la parole 
de M. de Maurepas » que tout étoit au 
plus^ fimple dans cette Adminiiixation ^ 
& qu'un autre ieroit auflî bien. La Nation 
fe montra d'une opinion di&rente ; mais 
elle m'auroit oublié peut-être , comme 
elle a fait de tant d'autres j fi la prudence 
ou la fortune du Gouvernement m'eui!ènt 
donné pour fucceifeurs des hommes en 
état d'être oppofés y avec fuccès , à des 
circonfiances pénibles* La guerre n'étoit 
pas encore terminée , mais le prochain 
retour de la paix eût ouvert à Tefpérance 
une nouvelle carrière, fi le Roi n'avoit 
pas confié les auftères fondions de l'Ad- 
miniltration des Finances à un homme 

plus digne cretre le Iicros des Courtifans 

que le A^iniftre d'un Roi. La réputation 
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de M. de Calonne étoit en contraftc avec 

la moralité de Louis XVI i & je ne fais 
par quels raifonnemens ou par quel af* 
cendant on engagea ce Prince à donner 
une place dans fon .Confeil à un Magis- 
trat avoué , reconnu pour aimable dans 
les focîétés de Paris les plus élégantes ^ 
mais dont toute la France redoutoit les 
principes & la légèreté. Combien de 
repentirs ont dû fuivre cette détermi- 
nation : on prodigua l'argent » on mul- 
. . tiplia les largeffes , on ne fe défendit 
d'aucune facilité , d'aucune complaifance, 
on fit même de l'économie un objet de 
dérifion , & pour donner un air de fyl^ 
terne à cette conduite inconiidérée y on 
ofa profeilèr y pour la première fois j 
que rimmenûté des dépenfes en animant 
la circulation étoit le véritable principe 
du crédit , & Ton fut applaudi de tous 
ceux qui (e trouvoient propres à féconder 
le Mmiilre dans cette manière de fervir 
TEtat. 
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La. Nation cependant confidéroit avec 
reflentiment .une pareille fubverûon de 
toutes les idées d'ordre & de moralité ^ 
& les Créanciers de PËtat , en particulier^ 
s effrayoient du précipice que l'on creuioit 
chaque jour autour de leur fortune & de 
leurs propriétés. Ce fut alors que le Mi-> 
niftre ^ preifé par l'embarras des ai&ires 
& dans l'efpoir de déplacer ^ de tranf-- 
porter ailleurs une rerponfabilité qui 
Palarmoit , engagea le Monarque à con« 
voquer une Ailèmblée de Notables. U 
fe flatta d'appaîfer les mécontentemens ^ 
ou de diftraire du moins les efprita , en 
propofant à cette AfiTemblée un grand 
nombre d'opérations générales » & dont 
plufieurs eufTent captivé l'intérêt public ^ 
fi le Miniftre n'eût pas attiré fur fes idées 
la défiance qu'on avait conçue pour fes 
principes. 

Les Notables fe comportèrent avec 
dignité , & M. de Calonne ^ qui avoit 
dirigé les nominations du Roi fur le& 
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hommes les plus diilingyés dans la Na^ 
tton , mérita d\.u être loué , & il obtint 
cette- juftke» Cependant on (e perdît en 
sachercbes & en kcermudes, & l'on ne 
put atteindre i aucun but. II cioit diffi- 
cile aux Notables de concilier leur devise 
&leuir réputation avec loskiécs.du Gou^ 
vernement ; car ils ne pouvoiçnt pas 
bonoi!ableroent consacrer un nouveau 
iyâème d'impôt pour en livrer les pro«. 
duits à une Admiaillration dévorante Se 
liotoireiiient dépouillée de la confiance 
publique» lis commençoîent d'ailleurs à 
&atir , & la Nation avec eux , que les 
contributions des peuples & les dépenfes 
publiques dévoient être fixées parallèle* 
ment ^ & contenues des mêmes liens. 

Ce fut ainfî que les délibérations 
errantes des Notables firent fendr da- 
vantage l'utilité » le befoin même d'une^ 
Aflemblée Nationale, non pas feulement 
consultative , mais inveftte des pouvoirs 
aécelTaires pouc oppofer une réûiiapce 
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efficace aux dépenfes inconfidérces & à 
la nrîne des Finances. Ces réflexions fi 
raifonnablcs dans leurs motifs, repor- 
tèrent vaguement la pcnfée vers desEtats- 
Générdoxi^ mais le Gouvernement , mal- 
gré fes fautes , n'étoit pas encore préparé 
à faire le facrificc d'aucune des autorités 
dontSavoit l'habitude. Le Roi» pour 
éloigner ce^ moment ^ prit un parti fort 
fage ; il difgracia leMiniftre qu'il n'auroit 
jamais dû appeler auprès de fa pcrfbmie 
& il.fatisfitainfi le voeu des Notables & 
la clameur publique. ; ' ' ' . 

L'on vit alors Tc/pérance renaître , 5ç 
les mécontentemens s'appaisèrent* La 
Nation Françoife n'a voit jamais été fé-. 
vciC qu'envers les Miniflres : clic jugcoit 
rlgoureufement les hommes qui avoient 
été les maîtres de refufer une fonâion 
publique dont les devoirs furpaflulcat 
leurs forces ou leur fbience , mais elle fe' 
montra toujours indulgente & généreufe 
envers les Princes que le hafard de la 
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naiilànce avoit appelés fur leTrèocr*. DiC- 
tinâion jude, diftinâion raifonnable ^ & 
due , fi Ton veut , à un jugement d'inttinft 
de la part du peuple 9 mais qui méritoit 
également d'appartenir aux elprits réHé* > 
chis ^ aux penfeurs ^ aux phUofophes. 

Ls Département des Finances fut con- 
fié à un Magiftrat (i) d'une grande pureté 
de mœurs , mais dont les talens & les for- 
ces phyfiques ne pouvoient répondre à la 
gravité des circonûances. On s'en apper-i 
çut promptement, 6c avant une révolu- 
tion de trois femaines on s'occupa de lui 
chercher un fucce(Ieur« li eft des momens 
où toutes les erreurs font comptées ^ & 
l'on trouva qu'un choix éclatant, dont le 
Prince étoit obligé de revenir en fi peu 
de tems , oâroit une preuve de plus des 
inconvéniens ou des hafards attachés à 1* 
Toute puifiancç MiniâérieUe» 



( X ) M. JFourqqeu^f 
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Hdinijlèr^ de M. VArchcvcquc de 

Toubufe. 

Le Roi, pour remplacer M. de Four- 
queux y nomma M. de Brienne , alors Ar- 
chevêque de Touioufe ^ enfuitc Archevê- 
que de Sens. Son choix fut un moment 
fixé fur mot , & s'il y avoit perfifté » rîea 
die ce que nous avons vu ne feroît arrivé* 
Mais on ne peut faire aucun reproche au 
Monarque de fa dernière détermination ; 
car M* de Brienne jouifToit de la plus 
grande réputation : il avoit des talens^ de 
refprit, une longue habitude des affaires^ 
& il s'étoit montré avec diftînétion aux 
Etats du Languedoc , aux Aifemblées du 
Clergé de France, & dans plufieursCom-, 
miffions importantes* 

Annoncé par la voix publique ^ foute- 
nu , célébré par un grand nombre d'amis , 
M* de Brienne entra dans le Miniftère fous 
1^ aufpices les plus favorables i & tout ce 
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qu'il auroit pu faire , & qu'il n'a pas fait^ 
eft incommeafurable dans (es conféqueiN 
ces. Il étoît tems encore , Il cette époque , 
de former un nouveau paâe avec Topt-* 
nion } &, je n'en doute point, une Admî- 
niftration parfaitement fage auroit diftrait 
la Nation^ des fentimens inquiets qui foc* 
cupoient déjà d'Ërats-Généraux , & qui 
lui faifoient défirer de trouver une fauve^ 
garde djans une meilleure Conftitution ' 
politique* 

On le fait , le nouveau Minlftre ne ré- 
pondit point à l'attente commune , & par 
une fatalité iingulière » non-feulement il 
ne remit point Tordre dans les Finances , 
it ne rétabfit point la confiance ^ mais^ il 
accrut encore atec violence le méconten* - 
tement général ) en faiiant de Fautorité 
Royale un ufage inconfidéré. M. de 
Briènne» attiré vers la liberté par iyffê* 
me f étoit impérieux par cara(5tere , & le 
combat de fes idées fpéculativcs avec fon 
génie matur el rendît (on adminiftrattonr 
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vacillante, & devint Tongine ou Toccafion 
de fes principales fautes. * 

« 

L'assealblke des Notables n^étoit pas 
encore féparée terfque M. FArchevèqu^ 
de Touioufe fut appelé près du Roi 9 & la 
marche qu il avoic à tenir paroilToît indi* 
quée d'une manière évidente. 11 de voit, 
par une grande franchife & par une en« 
tîère ouverture , aflbcier cette Aâèmblée 
^ à fes vues & à fes projets , & les concerter 
avecdte. Tout Teût favorifé, Ton rang, 
ik réputation y refpoir qui précède l^s 
hommes encore nouveaux dans la carrière 
du Gouvernement 9 & le défir qu'avaient 
les Notables d'attacher leur exîiience à 
un réfultat mémorable. 

Mais M. de Brienne pour aiièoir (on 
crédit défiroit de plaire à la Cour » & illa 
voyoit déjà fatiguée de la conduite des 
Notables & de la confidératîon qu'ils s'é- 
toient acquis par leur réfiftance à M* de 
Caloaae. M« de Srienne encor-e , avoit 



Digitized by Google 



( a8 ) 

pluficurs idées fyftématlcjucs dont il étolt 
impatient de faire l'épreuve , & il n'étoit 
pas sur d'infpirer aux Notables la même 
curiofité. II croyoit même que ces idées 
lut vaudroient beaucoup de réputation , & 
il ne iê foucioit point de mettre fa gloire 
en partage. Enfin , il avoit Tefprit tran- 
chant ; il vouloit avancer « & la circonf- 
peâion d'une AlTemblée lui paroiiToit une 
forte d'indocilité qui ne pou voit lui con- 
venir. Tous ces motifs le déterminèrent 
à diflbudre avec précipitation TAflèmblée 
des Notables ^ & cet empreflèment à vou- 
loir être feul contre tant d'obftacles don- 
na des doutes fur fa prudence : il eût fallu 
du moins lai0er le tems aux Notables de 
conftater régulièrement la fuuation des 
Finances , & c'étoit trop , fans contredit » 
de ne vouloir d'eux ni pour juges des ref^ 
fources qu'on fe propofoit d'employer, 
ni pour garans éclairés de l'étendue des 
befoins de l'Etat. Il n-étoit pas fage , &: 
peut-être n'étoit-il pas permis auGou-^ 
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vernement de ramener tout à fbn (eul 
témoignage & à Tes lumières y au milieu 
de l'épouvante qu'infpiroit par toute la 
France le bruit d'un déficit immenfe en« 
tre les revenus & les befoins ordinaires. 
Auflî le Parlement de Paris fut-il appi-ou*- 
vé lorfqu'il demanda la communicadon 
des Tableaux de recette & de dépenfe ^ 
avant de concourir librement à l'accroif^ 
fement des charges publiques. 

Les anciens ufages autorifoient le Mi- 
nière à refufer cette communication; 
mais après avoir dédaigné l'alliance & la 
fânâion des Notables » après avoir com- 
mis cette faute eilèntîelle , il valoit mieux 
céder aux inftances du Parlement que 
d'engager une querelle avec les Cours 
Souveraines » dans un moment où le 
Gouvernement avoit perdu Tappui de 
Topinion publique. 

Le Parlement connut fes forces , & re^ 
fufa i'enrégiftrement de deux £dits bujr« 
faux , l'un delliné à rétabliffement d'un 
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droit fur le timbre , l'autre à une conver- 
fioti des vingtièmes dans ua^ fubventioa 
de quatre-vingt millions. 

Le Roi tint un Lit de juftice où , de fbn 
exprès commandement ^ on enrégidra ces 
mêmes Ëdits. Le Parlement fit des pro- 
teflations; elles furent caiTées par ua 
Arrêt du Confcil. Le Parlement perfifta 
^ans Ton oppofition : on l'exila ; & après 
quelques iemaines de féjour àXroyes, foa 
rappel fut ordonné, Se Ton retira IcsEdits. 

Ainfi plus de droit de timbre , plus de 
fubventioa. 11 relioit pour relTources â& 
cales d'élever les vingtièmes à leur jufte 
valeur. Le Miniftre croyoit en avoir ob> 
Jenu la liberté des Chefs de laMagiiira* 
ture dans le tems de leur trifte féjour k 
Troyes* Il dit , dans fes .confidences , 
que c'étoit le prix de l'indulgence du Roi ; 
il invoqua même le témoignage de quel<- 
l{ues Négociateurs obfcurs : le Parlement 
ralTemblé ne voulut entendre à rien de 
femblable. L'accueil éclatant que lui avoit 
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hit le Peuple , le vol de l'opinion publi- 
que qu'il avoit en ce moment » tout lui 
étoit une sûre caution que le Gouverne- 
ment ne fe permettroît pas de l'exiler de 
nouveau. 11 n'écouta donc ni les difcours, 
ni les repréfentatioas particulières de 
M. de Brienne, & les vingtièmes durent 
refter dans leur ancien état , fixes pour 
chaque propriété , Se par conféquent 
affranchis de toute efpècede vérification. 
; LeMiniftre, traverfédans Tes projets 
& forcé de renoncer aux re(Iburces que 
rétabliflement d'un nouvel impôt ou Tac- 
croiflement des anciens pduvoient lui pro* 
curer , dirigea Tes vues vers les emprunts ; 
mais il en falloit beaucoup^&Ton devoit 
craindre une fuccedion de combats & de 
réfiftances de la part du Parlement* M* 
de Brienne eut recours alors à la féance 
Royale du 19 Novembre 1787 , où le 
Monarque porta lui-même l'Ëdit d'auto- 
rifation néceiTaire pour emprunter qua- 
tre cents vingt millions peuddut cluq ans«. 
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Les Magiftrats, les Princes & les Pairâ 
furent invités à donner leur avis en pré- 
fence du Roi » & la majorité des fuffragei 
ayant paru favorable à la nouvelle loi , 
fon enrégiftrement fut ordonné. Les Ml- 
niftres alors ^ fiers de leur fuccès , obtin- 
rent du Monarque Texil ou Temprifonne* 
ment de pluiieuf s Meiïibres du Parlement 
dont les harangues & les cenfures avoient 
paru trop ardentes. M. le Duc d'Orléans 
lui-même fut relégué à Villers-Cottcret, 
& Ton arrêta , Ton faifît , jufques dans le 
fanâuaire de la juftice & fur les bancs 
de la Magiftrature les Confcillers qui s'y 
étoient réfugiés , pour fe fouftraire aux 
Lettres-de<achet décernées contre eux ^ 
& le plus grand appareil miUtaire fut 
déployé dans cette occafion. 

Sans-doute , en d'autres tems , on avoif 
exercé contre les Cours Souveraines des 
rigueurs à-peu-près femblables ; mais les 
circonftances étoient changées , & Tauto- 
rité de ces Cours , Tautorité du Gouverne^ 

mentp 



ment, l'autorité de ropinion publique, ces 
diverfes autorités n'étoient plus dans les 
mêmes proportions. Tout fléchilToit (bus 
la gloire &. fous l'empire de Louis XIV f 
quand il défendit aux Parlemens de lui 
faire des remontrances avant Tenrégif- 
trement de Tes Edits | & la Nation con- 
fervoit un fouvenir d'indignation & de 
mépris de la guerre de la fronde. C'étoit 
d'ailleurs » on le favoit , c'étoit de la vo- 
lonté même du Monarque & de l'intérieur 
de fes fentimens qu'émanoient les ordres^ 
deftinés à maintenir ks divers genres de 
(ubordination ; & Ton n'efpéroit pas de 
faire changer fes opinions en détruifant 
le crédit de fes Miniftres» Tout étoit diÔè- 
rent fous le règne de Louis XVI : aucun, 
afcendant perfbnnel ne prètoit encore de 
la force au Monarque » & il s'en falloit 
bien que Tancien Ayle des £dits y ce vou^ 
Ions & nous plaît ^ toujours confervé par 
ufage, fut reçu y fôt admis dans la plé-- 
oitude & la rigueur des mots» 

Tomcl. G , 

\ 
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Les avertiflemens qu avoit reçu M, 
de Brienne fur la puilïànce de l'opinion 
publique ^ & la déféreoce que lui-même 
avoit eue pour elle en renonçant avec 
tant de promptitude à fes plans d'impo*- 
fition 9 ne 'le détournèrent pas de fa 
marche hafardeufe ; & blefTé perfonel* 
lement des fentimens que lui moatroîent 
les Cours Souveraines » il conçut le projet 
de les attaquer dans leurs principes de vie^ 
au rifquc & au nfquc évident d'affbcîer 

de plus en plus la Nation à leur caufe. 
Elle eût approuvé peut-être la réduâioa 
de leur reflbrt judiciaire & raccroiflTement 
de ta compétence des Bailliages. Ce fut 
la première difpofition adoptée par le 
Confeil du Roi } mais on voulut aller 
plus loin , & , pour s'affiranchir de toute 
efpèce de contrainte, onfepropofa de 
réunir en un feul Corps , préfidé par le 
Monarque ou par fon Chancelier , le 
droit de vérifier ôc d'enrégiltrer les loix 
de police générale , les loix de finance 
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&; d'impofition. C'érolt dépouiller, en utt 
moment , tous les Parlemens du Royaume 
des illuûres prérogatives doat ils avoient 
joui depuis plufieurs fiècles. Quelle en-^ 
treprife au milieu de la foibleflfe du Cou-* 
vernement ! & pouvoit^elle réuffir ï 

Ce fut fous le nom de Cour Plénièrc 
que le nouveau Corps politique fut infti- 

m 

tué , & la Grand'Chambre du Parlement 
de Paris avec deux Députés de chacun 
des autres Parlemens y étoient réunis ^ 
aux Ducs & Pairs , aux Grands Officiers 
de la Couronne & à un certain nombre 
de Maréchaux de France ^ de Lieutenans* 
Généraux , de Chevaliers des Ordres & 
d'autres hommes qualifiés , tous nommésr 
par le Roi. Le public à cet afpeâ crut 
voir les droits de Légiflation partagés 
aux Courtifans , & un cri général cte. 
réprobation fe fit entendre d'une extrè*« 
mité du Royaume à Tautre. 

Le Gouvernement , donnant aux re-« 
montrances des Parlemens un texte il 

C % 
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fécond » eut Thabileté de s^en garantir 
en rufpradant les fondions de la Ma- 
giftrature , fous la forme nouvelle d'une 
continuité de vacances ; mais les différens 
Ordres de l'Etat n'eurent befoin d'aucun 
fignal 9 pour fe réunir contre une inno-- 
v^tion qui appIanliToit toutes les voles 
au defpotifme MiniftérieL Plufieurs atfo- 
ciations fe formèrent , & l'on remarqua 
fur-tout l'Aflemblée de l'Ordre de la 
Noblefle en Bretagne , l'Aflemblée des. 
trois Etats en Béarn & la grande Union 
Provinciale du Dauphiné. Le Gouver^ 
nement ellàya de contenir ces mouvcmens 
par des coups d'autorité : il fit enfermer 
à la Baitille douze Députés de la No- 
blefle de Bretagne ; il multiplia par-tout 
les Lettres-de-cachet , & toutes ces 
rigueurs ne fer virent qu'à rendre la 
fermentation des efprits plus ardente & 
plus générale. 

Le Miniâre alors employa les raîfon- 
tieipens ^ eut recours aux explications. » 
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& en commençant à changer kt-mème » 

il fuppoia des malentendus de la part 
des autres , & s'en fit à l'avance un 
moyen de retraite. Il répondit aux re- 
préfentations du Clergé , que la Nation 
avoit tort de s'alarmer , qu'il n'étpit pas 
dans l'intention do Roi d'employer la mé* 
diation de la Cour f iénière pour établir 
aucun impôt de durée, aucun impôt dont 
la fanâion avolt appartenu de tout tems 
à d'autres Autorités. Et pourtant il re- 
préfentoit cette Cour comme un renou-- 
vellement de Tordre des chofes , tel qu'il 
exiftoit il y a plufieurs fiècles ; il rappe** 
loit la date de la création des Parlemens ; 
il rappeloit l'ancienne circonfc^ription de 
leurs prérogatives; enfin il remontoit 
jufques au commencement de la Monar- 
chie pour indiquer le type de fa nouvelle 
inftitution. Mais . de quoi fervoient ces 
recherches aux hommes de la génératioa 
préfente? Tous les Rois de la première 
& de la féconde race auroient paru pour 
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témoigner de la reiTemblance de l'idée 
de M. de Brienne avec leurs anciens 
Plaids j avec ces tConfeils oii a'étotent 
formés tous leurs Capitulaires & tous leurs 
Capitules , que ropinion de la France 
moderne n'eût pas été ' changée. La 
•difierence des tems équivaudra toujours » 
& par de bonnes raifons , à la différence 
des pays. 

Le Minière apperçut enfin l'inutilité 
de fes efforts ; il vit que la foible autorité 
À\x Gouvernement ne pourroit fubjuguer 
la vigoureufe puiifance de la volonté 
générale , & au mois d'Août 1788 , trois 
mois après Tinftitution de la Cour Plé^ 
nière , une Déclaration du Monarque 
abrogea folemnellenieat cette nouveauté 
politique. 

On conçoit néanmoins combien des 
chaogemens fi rapides , ces expériences 
JKardies & ces prompts repentirs , de-» 
. voient difcréditer le Gouvernement* 
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Une conduite fi incertaine fervit auflî 
parfaitement le vœu progreffif de la 
Nation en faveur des £tats*Généraux. 
Le Parlement de Paris avoît demandé 
leur con vocatton dès le mois d'Août 1 7 8 7^ 
& tandis que » par un Arrêté formel , 
il accufoit le Gouvernement de réduire 
la Monarchie Françoife à Tétat de dcf^ 
potifine , de difpofer des perfonnes par 
Lettres-^de-cachet ^ des propriétés par des 
Lits de juftice ^ des affaires civiles & cri^ 
minelles par des évocations ou caffations^ 
& de fufpendre le cours de la jujiice par 
des exils particuliers ou des tranjlations 
arbitraires ^ il fe déclaroit lui-même dans 
J'impuiflance légale d'adhérer doréna-» 
vant à aucune impoi^tion , il marquoit 
fes regrets d'avoir adopté fi longtems 
d'autres principes » & il tranfmettoit à 
tous les Bailliages fa nouvelle profeflioa 
de foi. 

L'opinion publique qui lui avoit indiqué 
fa route , excitée par un aveu fi déciiif ^ 
X C 4 
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»*afiima de plus en plus , & les Etats*- 
Généraux devinrent le cri de ralliement 

de Paris & des Provinces. 

Le Gouvernefflent eflaya de réfifter à 
ce vœu général , puis il y céda graduelle^ 
ment. U annonça d'abord une convoca- 
tion des Députés de la Nation pour Tan* 
née I79X ; il voulut prouver qu'à cette 

' époque elle feroit plus utile & plus con« 
venablc. On n'admit point ce retard. Les 
inftances redoublèrent ; & pour donner 

^ des efpérances plus prochaines ^ un Arrêt 
du Confeil autorifa toutes les Municipa- 
lités , toutes les Adminiftrations intérieur 
res , à railembler les renfeignemens pro* 
près à guider le Gouvernement dans la 
formation des Etats-Généraux* Enfin » . 
l'opinion devenant chaque jour plus pref^ 
fante , & la marche des affaires , au mi- 
lieu des anxiétés de t'AdminiOrrarion , fe 
trouvant comme fuipendue 9 le Roi y par 
une Déclaration formelle, fixa Touverturc 

des Etats-Généraux au premier Mai lyB^. 
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Crpbkdâkt m. TArchevêque de Sens 
touchoit à la fia de fa, carrière Minifté* 
rielle. Son crédit à la Cour réfîftoit encore 
aux atteintes qu'y portoieat chaque jour 
& fa conduite & les événemens ; il luttoit 
contre les troubles intérieurs du Royau*- 
nie y tour-à-tour en fe roîdiffant & en fe 
relâchant, avec plus ou moins de prudence 
& d'opportunité ; mais les embarras du 
Tréfor Royal l'ayant déterminé à propo* 
fer d'acquitter, partiellement, les rentes 
de l'Hâtel-de-ville & d'autres engagemens» 
avec des aiûgnats à terme , les Créanciers 
de TEtat entrèrent en irritation, & leurs 
clameurs fe joignant aux plaintes de tous 
les mécontens , le Roi fiit obligé d'aban* 
donner fon Minidre ; & Mf de Brienne , 
découragé lui-même à Tafpeâ des diffi- 
cultés qu'il avoit à vaincre , parut fe 
retirer volontairement le 2$ Août 1788» 

On m'avoit fondé peu de tems aupara- 
vant, de la part du Roi, pour fa voir fi 
je voudrois prendre rAdnûniftxation dea 
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Finances à c6té de M* TArchevêque de 
Sens , avec l'entrée au Confeii. Je ref ufai. 
On revint à moi après fa retraite , & j'o- 
béis à l'appel & au choix de Sa Majefté. 

Je fus à Verfailles. Le Roi voulut me 
voir dans le cabinet de la Reine & en fa 
préfence. Il éprouvoit , dans fa grande 
bonté) une fort^ d'embarras , parce qu'il 
m'a voit exilé l'année précédente (i). Jà 
ne lui parlai que de mon dévouement & 
de mon refpeâ ; & dès ce moment , je 
me replaçai près du Prince , ainfi que 
j'avois été dans un autre tems. 

Second Minijlère de M, Neckcr^ 

» 

Ici commencent &l mon fécond Mi« 
Iiiftere & mon adbciation aux mefures 
politiques du Confeil du Roû Je me fers 

(l ) J'avois rendu publique une réponfe de moi à une 
attaque injurieufe de M. de CaJonnc , nonobflant une 
împrobation indireâe de la part du Roi. C'étoit ua tort i 
mais end-aîaé par un vif femiment d'henneur 9 je €oum 
ltt)remeat tes hoCirds d'usé fme de défoMiflàiipc. 
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du mot d'afibciaûon comme le plus exaft 
& le plus conforme à la vérité ; mais ce 
n'cft point , Je le déclare , pour chercher 
un partage & pour aâbiblir amii la re(l 
ponfabillté qu'on m'impcfe- Il eft fingu* 
lier peut-être qu^on veuille compter avec 
moi feul des décidons prifes par le Mo* 
narque au milieu de fes Minlftres ; mais 
je ne réclame point contre cette jurifpru* 
dence arbitraire , & je veux bien me pré* 
lènter, fans alliés & fans compagnons , 
au Tribunal de l'Europe & de la Poftérité. 

Je voudrois feulement qu'il me fût 
permis de r cfufer pour Juges deux fortes 
de cenfeurs , également exagérés dans 
leurs opinions. Les uns ne voient dans 
le Miniftre d'un Roi qu'un aveugle fervi- 
teur de l'Autorité , & ils lui demandent le 
facriûce de toute efpèce d'idée libérale. 
Les autres ne voient dans ce même Mi-> 
niftre qu^un (impie particulier, l'Agent 
momentané de la Nation » & ils lui de-* 
.mandent une obéilTance fervile à toutes 
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les idées populaires. CeÛ entre ces deux 
• extrêmes que le devoir d'un Miniftre eft 
placé. Il ne délaiflera jamais ^ auprès du 
Prince f les principes d'honneur & les fen- 
fimens de générofité qui feuls rendent 
dignes d'une grande place ^ & il n'ou- 
bliera jamais non plus les devoirs que 
lui impofe la confiance de fon Maître. 
J'ai parlé fans-cefle à Louis XVI des 
malheurs & des befoins du Peuple ; fai 
parlé fans-cefle au Peuple des vertus Se 
des intentions bienfaifantes de fon Roi ^ 
& fai défendu de tous mes efïbrts la 
Monarchie 9 fans diflimuler au Monarque 
Futilité d' une balance dans la Conftitu-- 
tion d'un Gouvernement. J'ai mérité » 
peut*ètre , d'avoir quelques amis parmi 
les hommes fages Se modérés , & leur 
protedion fait ma confiance dans un 
moment où , elTayant de tracer la marche 
progreilive d'une grande Révolution , 
je ne puis empêcher que les premiers 
iignaux ne rappellent k mémoire de motx 
adminiftration. 



Digitized by Google 



( if 3 

Js trouvai les Finances & le crédit 
dans un état déplorable , & j'apperçus 

les avant-coureurs d'une difette^ dont 
les fyniptomes devinrent terribles en pea 
de tems* Je foutios les paiemens , pen« 
dant un an > fans aucun fccours de la part 
des Parlemens & des Etats-Généraux ; & 
avec des précautions inouïes, je fauvài 
Taris & la France des horreurs de la fa- 
mine. Je crois avoir fait davantage en-, 
core pour garantir la France des maU 
heprs politiques dont elle étoit menacée; 
mais je n'ai pu obtenir en ce point une 
juftice univerfelle. Trop de gens ont eu 
befoin de Ce fervir de moi pour voiler 
kurs fautes ; & la foule des fpeâateurs ». 
en me regardant de la plaine, a dû me 
voir fans^ceflè autour d'un char qui deC* 
cendoity rouloit avec vîteile^du haut d'un 
mont élevé , & elle a pu croire que je le 
pouflbis , que j'accélérois du moins fon 
mouvement 9 tandis qu'au contraire ^ je 
retenois les roues de toutes mes forces | 



& j^appelois continuellement aû feCours« 
Que l'on retienne cette comparaifon ^ 
& Ton jugera , par les développemens 
confécutife que je donnerai , fi elle n eft 
pas exade & conforme à la vérité» 

- r • 

Les Etats-Généraux étoient promis, 
ils l'étoient de la manière la plus folem-^ 
nelle , & les Parlemens ^ devenus les gar** 
«diens d'un engagement que le Monarque 
leur avoit adreifë , ne pouvoient fe dif- 
peiifer de veiller à Ton exécution. Deux 
circonftances d'ailleurs le rendoient preC» 
que indeftruâible. L'une , cette nou-^ 
Telle profeifion de foi des Cours Souve- 
raines y fur le long abus de leur autorité 
& fur rimpuiflancc ou elles étoknt ÔC 
vouloient être de concourir, dorénavant; 
à aucune impofition* L'autre , cette Dé** 
claratioa du Roi parfaitemeat analogue 
au même fyftème , & par laquelle il re- 
cônnoilToit l'illégalité des contributions 
ordonnées fans l'acquiefcemeat des re-« 
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préfentans de la Nation. Enfin les vœux 
& les vœux prononcés de tous les Ordres 
de l'Etat environnoient^ pour ainfi dire^ 
un engagement que Ton confidéroit corn* 
me un rappel aux andennes itiaximes de 
la Monarchie , & comme un préfage 
de la félicité publique. 

Concevra -«t*- on facilement que des 
hommes , aveuglés par leurs pallions & 
revenant fur les tems paifés , me repro*- 
chent aujourd'hui de n'avoir pas détourné 
le Monarque de la convocation des Etats- 
Généraux. Il ne les avoit promis ^ dit*on , 
que dans Tembarras de fes Finances, 
& puifque vous aviez plus de moyens 
qu'un autre pour l'en affranchir, puifque 
vous avez, entretenu , pendant un an , 
l'aâion du Tréfor Royal fans aucun fe* 
cours ni des Parlemens ni des Ëtats-Gé^ 
néraux , ce tems auroit fuffi pour refroidir 
les efprits , pour faire oublier la promefle 
du Roi , & pour donner aux Parlemens 
le loiûr d'appercevoir , qu'en invoquant 
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«ne affemblée de la Nation ^ ils alloient 
dîreâement contre leurs propres intérêts. 

Fort bien ; mais d'abord on demande 
ici 9 à un Miniftre appelé par l'opinion 
publique , à un Minière afiiAé de cette 
opinion dans la conduite des Finances ^ 
. on lui demande , en même tems , le ca* 
raâère le plus propre ^ repouiTer les fen- 
timens de confiance qui compofoient Tes 
moyens & fa principale force. On veut 
qu'il foit lui > pour obtenir l'eftime de la 
Nation , & Mazarin , pour s'en rire & 
pour en abuler. Cet amalgame eft im- 
pof&ble» £t parmi les (ignés multipliés 
de l'attachement du Monarque à la parole 
qu'il avoit donnée , c'en étoit un peut- 
être de m'a voir rapproché de fa Perfonne* 
Je le déclare d'ailleurs , à l'honneur de ce 
Prince & en hommage à la vérité , ja- 
mais 9 ni dans fon Confeil-^-ni dans aucun 
^es entretiens particuliers que j'ai eus 
avec lui , il ne mit en queftion s'il devoit 
ou non garder la foi qu'il avoit donnée^ 
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Se cependant il appercevoit bien qu'une 

afTeniblée d'£tats-Généraux ^ au milieu 
de Tagitation des efprits , étoit un grand 
événement. De quel opprobre ne fe 
feroient pas couverts fes Miniftres s'ils 
avoient elTayé de combattre un fentiment 
fi moral , & s'ils s'étoient permis de fouil* 
1er dans les penfées fecrètes du Monar* 
que , pour découvrir par quelles réduc- 
tions on parviendroit à le détourner d'une 
inclination généreufe. 

Il eft tant de hafards attachés aux chan* . 
gemens politiques , & l'on peut û diffici* 
lemcnt en déterminer le cercle , en régler 
la progreflion , que fi les Etats-Généraux 
n'avoient pas été promis , j'aurois borné 
mes Toins à tirer un grand parti des AC* 
feniblées Provinciales , & je me ferois 
fervi de leur afliftance pour améliorer les 
diverfes branches de P Adminillration ^ 
&.pour lier plus étroitement enfemble le 
Prince & fes fiijets. Enfin ^ j^aurois cher- 
TàmeL D 
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thé , pour la fecoade fois , à faire le bien 
de la France fans rumeur & fans convul- 
fion 9 & en employant néanmoins avec 

aélivité tous les moyens qui font dans la 
dépendance d'une Adminiftration éclai^ 
. rée. Mais lorfque l'engagement du Frin* 
ce étoit donné , lorfqu'il avoit été reçu , 
lorfquH! avoit été enrégiftré dans la forme 
la plus folemnelle , & lorfque la Nation 
attachoità fon accompliffement tous les 
genres d'efpérances, quel homme eûtofé 
préfenter, en échange de ces tréfors à% 
magination) les fruits encore incertains 
d'une apparuion Minifiérielle , & dont 
une autorité paiTagière auroit été Tuni- 
que fauve-garde? Aucune illuiion , aucun 
preftige n'auroient ébloui l'opinion publi- 
que , & promptement elle eût fait juftice 
de celui qui , par une imprudente ambi-» 
tion , auroit voulu fubftituer fa fcience & 
fcs feules forces aux lumières d'un Peuple 

entier & à fa toute puifTance. 
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Enviif t & pourquoi le diffimuleroîs-îe } 
je m aiTociois de tous mes vœux aux efpé^ 
rances de la Nation , & je ne les croyois 
point vaines. Hélas ! peuf^on fonger au*» 
jourd'hui à l'attente univerfelie de tous 
les boas François , de tous les. amis do 
1-humanité , le peut-on fans ver(er dei 
larmes? Il faut 9 pour être jufte & pour 
devancer l'opinion de la pollérité ^ fa 
tranfporter à ces commencemens fi foin 
de nous en apparence » & (i près cepen^ 
dant à la feule mefure du tems. 

Alors les uns fe diloicnt , enfin le Tré- 
for de l'Etat ne fera plus à la merci d'un 
Mlniftre des Finances , il ne fera plus 
épuifé par fes prodigalités ou par fes lâ- 
ches complaifances , il ne fera pljus dans 
k dépendance de fes vices ou de fes com« 
binaifons pcrfonnelles. Une Aflerablée 
cbmpofée d'hommes élus par la Narion 
fixera les dépenfes publiques , &c en les 
proportignaant d'une main ferme à i'é- 

D a 
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teridiie des revenus ^ aucun écart ne fem 
poifible 9 & le Monarque lui-même fera 
mis à couvert de fes erreurs & de fes re- 
grets. Que de richeflès d'opinion feront 
alors créées ! car ^ la confiance une fois 
rétablie, les Créanciers de l'Etat ne feront 
plus expofés à tous les genres d'inquié- 
tude , & chacun pourra croire à la habi- 
lité de fa fortune. 

Les amis du Peuple répétoient en mê- 
me tems : £nfin 9 il ne fera plus oublié j 
il aura des défenfeurs 9 il aura des pro- 
teneurs éclairés dans une Affèmblée de 
fes Repréfentans , & les égards dus à (a 
iituation^ la juâice qu'il adroit d attendre 
ne feront plus des principes incertains ^ 
chancelans » & dont Fapplication dépen- 
dra des qualités du Prince & de la mora-» 
lité de fes Mlnîftres. 

Les amis aufli d'une liberté fage célé-* 
broient à l'avance la profcription abfolue 
des Lettres-de-cacliet, des eniprifonne- 
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mens arbitraires, & ils fe croyoient déjà 
plus à Taife en penfant que bientôt h 
furveillance exercée par les Magiftrata^ 
au nom de la loi , feroit la feule Autorité 
redoutable. 

On appercevoit encore, le vice des an« 
ciens fyltèmes d'Adminiûration , on en« 
tendoit les plaintes & les murmures qu'ex- 
citoient conHnueUement , lé régime & la 
diftribution des impôts ^ ks rigueurs & 
les bizarreries de la Législation Fifcale , 
& Ton étoit inftruit des obftacles qu^une 
complication formidable de privilèges & 
d'autorités oppofoit aux idées de réforme 
& d'amélioration. Ainfi , lorfqu'on avoit 
éprouvé pendant fi longtems la foiblefTe 
& Tincondance du Gouvernement , dans 
toutes les entreprifes étrangères à l'Au- 
torité Royale , il étoit naturel que Ton 
défirât de voir enfin réunies , dans un mê- 
me centre , la connoiiTance des abus , la 
volonté de les détruire ou de les corriger 
& la puilTance nécellaire pour y parvenir» 

D3 
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Lx9 vttux de la Natioii ne fe dirU 

geoient doxic pas fans mqtifs vers une 
ton vocation d^Etats-Généraux , & lorf- 
que cette convocation fut promife, lor£^ 
qu'on fe permit ^alurs de raiionner plus 
^ ouvertement fur Forganifation du Gou- 
vernement François, on en difcuta les 
abus^ on en défigoa les défauts , Se bien* 
tôt on vit naître une opinion inquiète , 
dont les progrès s'étendirent avec une 
Accélération finguKère» Les circonûances 
qui fervent à diifimuler^^les vices d'une 
ancienne Conftitution politique ou qui 
forcent l'attention à is'en diâràire , ces 
diverfes circonftances n'cxiftoient plus. 
Le voile étoit dcchirc & la coaiiaçice 
dans la l^geflè de l'Adminiftration , le 
refpeâ pour l'Autorité dominante » la 
force des préjugés , le fommeil enfin de 
la profpérité, tout étoit difparu ; aucune 
attente , aucune^efpérance , aucun fonge 
flatteur , ne favorlfoient plus les idées 
d'habitude ; & l'œil pénétrant de la cen* 
fure avoit repris toute fon adivité. 
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Alors on fe demanda ce que fignifioU 
un ordre focial» ou les conditions du Pou-< 

voir législatif n'étaient point fixées, où 
le Monarque & les fiens croyoîent que 
ce Pouvoir appartenoic , en définitif , à 
!a volonté du Prince exprimée dans un 
Lit de juftice ; tandis que les Parlemens 
& les difciples de leur doârine confidé* 
roient , comme incomplètes , toutes les 
loix qui a'étoient pas enrégiftrées avec 

liberté par les dilfèrentes Cours Souve« 
raines» 

, Le premier fyftême , en réunifiant fous 
la même autorité le Pouvoir exécutif & 
le Pouvoir législatif, préfentoit l'idée du 
defpotifme. 

Le fécond, en foumcttant toutes les 
difpofidons d'un ordre général à PafTen- 
timent de trei2;e Parlemens ^ déiibérans 
chacun à part pour l'étendue de leurs 
reiïbrts, o(Froit un modèle de confufion. 

Le combat entre ces deux fyftèmes » 
& leur fupériorité alternative félon que 

D 4 
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l'opinion fa vorifoit Vun ou l'autre j étoient 
& dévoient être une fource contiauelle 

de troubles & de dlvifions. Et lorfque la 
querelle , entre l'Autorité Royale & TAu- 
torité Parlementaire , éciatoit en hoitiii-» 
tés , la Cour exiloit , emprifonnoît , & les 
Mag iftrats ceflbient de rendre la juftice(i). 
Les Parlemens difcréditpient le Confeil 
du Roi ; le Confeil cherchoit à avilir les 
Parkmens ; & durant le cours de ces 
débats & de ces ofFenfes mutuelles ^ la 
confidération de toutes les Autorités s'af- 
foibliflbit. Enfin le Pouvoir législatif lui- 
même 9 au milieu de tant de déchiremens, 
ne paroifToit plus aux yeux des Peuples 
avec l'éclat qui lui fied, avec la fplendeur 
qui lui appartient , & fouvent alors le 
refpeâ paroifToit chancelant & Tobéif" 
fa II ce langulfTante. 

(i) Le Parlement de Paris cefla toutes fcs fondions, 
êt ks Avocats « à Ton imitation , refusèrent de plaider 
dans aucun Tribunal , parce que Louis XV avolt défendu 

aux Cours Souveraines de fe mêler des aflaires rélativcf 
à la Bulle Unisenitus» 
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* Les Paricmens encore , iQrfqu'on cxa- 
mînoit leur compofition , ne paroiilbient 
pas alfortis ou proportionnés au rang 

qu'ils voiiloient tenir dans la Conftitution 
de TËtar. Le befoîn feul d'un intermédiai- 
re 9 entre le Roi & la Nation ^ prètoit à 
ces Compagnies de Magiftrats le fecours 
de ropinion publique ; mais comment 
n'auroit-on pas vu , lorfqu'on étoit appe- 
lé à y penfer » comment n'auroit-on pa^ 
vu que des particuliers , élevés en auto- 
rité par Pacquifition vénale d'un office ». 
n'étoient pas les organes naturels du vœu 
de la Nation , n'étoient pas les hommes 
défignés » au nom de la raifon » pour être 
& pour refter toujours les feuls dépofi- 
taires d'une aufli magnifique prérogative 
que le droit d'accepter ou de refufer les- 
loix 9 les loix régulatrices de tous les inté« 
rêts de l'Etat ? Comment encore n'au- 
roit<»on pas apperçu que des hommes , 
dont toutes les études & les occupations 
étoient concentrées dans k cercle de la 
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jtiriiprudenee civile oa criminelle & dans 
la fcience des formes , n'étoient pas pré« 
parés , par leurs habitudçs & par leurs 
connoiflances , à cette immehfe diverfité 
de queûions dont l'ordre public fe corn* 
pofe ? 

Qu'il foit permis encore à un homme 

û longtems l'ami du Peuple , de ce Feu* 
pie alors délaifle , qu'il lui folt permis de 
rappeler , entre toutes les bizarreries du ^ 
Gouvernement François ^ celle dont il a 
toujours été péniblement afFeélé pendant 
k cours de fon Adminiftration. Le bieâ 
du Royaume ^ les principes d'une faine 
morale » la proteâion due à la claflè 
ignorante de la fociété , tous les moti& 
enfin qui peuvent déterminer ^n Miniilre 
honnête m'auroient fait défirer un grand 
changement , un changement prefque 
abfolu 9 dans le fyftême des contributions 
publiques. 

L^iropôt fur les terres n étoit fournis à 
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ftucun principe régulier de répartition f 

& des privilèges injultes en eux-mêmes p 
mais fufpendus encore à d'anciennes idées, 
en rejetoient le principal fardeau fur U 
partie de la N^ation qui , par fon état & 
fa fortune , auroit exigé le plus de ména* 
gement. 

Les droits fur les confommations of- 
froient à tous ^^r^egards des dilparités 
d'un autre^fnre ; on les avoit diverfifiés 
à l'infini , on les avoit élevés graduelle** 
ment au plus haut période , & tandis que 
plufieurs Provinces en étoient furchar- 
gées 9 d'autres excitoient leur envie en (e 
glorifiant des franchiies dont elles étoient 
en pûfTcflîon. La Gabelle , les Aides & 
d'autres droits également connus , rap- 
pellent encore aujourd'hui , par leurs 
noms feuls , tout ce quQ je viens de dire ; 
cependant cette bigarrure & ces oppo-* 
fitions frappantes excitoient , par Tappas 
du gain , un efprit de fraude , & la guerre 

étoit ouverte , la guerre étoit continuelle 



( ) 
entre les aventuriers de la contrebande 
& la milice du fifc. 

Tant de confufion , tant de défordres 

« 

dans le fyllème & la diftribution des im- 
pôts , invoquoient fans«>doute tin amende- 
ment & peut*ètre une régénération com- 
plète; mais pour y parvenir, au milieu 
d'un fi grand nombre d'intérêts en riva- 
lité y il eût fallu réunir à une même opi-* 
nion, lesParlemens, les Pays d'Etats & 
peut-être encore les Chambres des Comp- 
tes & les Cours des Aides ; car pour fuf- 
pendre & pour empêcher , il n'étoit au- 
cune autorité qui n'eât fa puilTance ; & 
peu de femaines avant TAflemblée des 
Etats-Généraux , j'ai vu de (impies trà* 
caiïeries de la part de la Cour des Aides 
de Normandie 9 arrêter dans cette Pro* 
vince la colkâe & la répartition de la 
taille» & ces tracafleries n'avoient cepen* 
dant pour motif , qu'un petit fentiment 
d'humeur ou de dépit contre les Admi- 
iiiftrations Provinciales nouvellement éta- 
blies. 
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On n'a pu connoître que par expé-^ 
rience la contexture embarralTée & l'en- 
chevêtrement I s'il eft permis de s'expri-* 
mer alnfi , du Gouvernement François 
dans fes rapports avec l'AdminiAration / 
intérieure du Royaume. On s'entendoit ^ 
on cheminoit à l'aide de l'habitude & en 
fuivant les routes frayées ; mais il falloit 
livrer mille petits combats pour faire 
réuflir l'innovatiou la plus raifonnable* 

On dira fans-doute ^ & l'on fera cru 
des hommes qu'une iimple vraifembiance 
féduit ou perfuade > on dira que l'Au- 
torité Royale , fi l'on avoit fu l'employer, 
auroit détruit les abus les plus enracinés , 
auroit vaincu tous les genres de réfiftance» 
Mais on ne réfléchit pas que la puiflance, 
pour être aâive & foutenue , doit tenir 
à une volonté & y tenir encore oiienii- 
blement; or une telle volonté, dans un 
Monarque » ne s'unira jamais à une idée 
auffi abftraite & audi compliquée que la 
rénovation d'un fyâême Fifcal , d'un 
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fyftême d'Adminiftration , d'un fyftèmc 
de Jurifprudcnce. Richelieu fut fouiena 
par un Friuce foible dans une entreprîfc 
hardie , maïs cette entreprife étoit en 
rapport continuel avec un terme fimple 
& toujours entendu , toujours chéri des 
Rois , Taccroiflement de TAutorité. Ët, 
je n'en doute point , le même Mîniftre 
qui fubjugua les Grands , qui rabaiilk 
FAutriche au nom de Louis XIII» auroit 
impatienté fua Maître s^il lui avoit de- 
mandé de la tenue & de l'obftination , 
feulement pour rendre le prix du Tel 
uniforme dans le Royaume. 

C'étoit donc uniquement à des Etats** 
Généraux que pouvoit être attachée 
refpérance d'une réforme falutaire, dans 
l'Adminiftration intérieure de la France» 
On étoit sûr qu'appelés à s'occuper de la 
- deftruâion des abus , leur volonté feroit 
en harmonie avec leurs moyens ; & c'eft 
d'une telle harmonie que dépendent , 
chez tous les Peuples ^ le triomphe des 
obftacles & la réudite des grandes cho fes. 



« 
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CsPBVDAKT n'eft^I pas un langage 
que l'on pourroit tenir ians trahir la 
vérité ? La France , diroit-on , la France 
étoit l'objet continuel de la jaloufie de 
rËurope# Que lui falloit*-il de plus? 
Souvenezovous. de la diverfité de fes 
manafacSturcs , de la perfection de fes 
' arts y de l'aâtvité de fon induftrie , de 
l'étendue de fon commerce ^ de Timmen- 
fi té de fon numéraire. Voye^ encore les 
veftiges de fon ancienne magnificence ^ 
fes chemins ^ fes canaux » (es pompeux 
monumens , fes fondations utiles. Que 
de preuves réunies, que de fignes appa- 
f ens de la fagefle de Ton adminîftration ! 

Hélas ! qui a fait valoir plus que mot 
les richeifes & les profpérités de ce beau 
Royaume ? & qui les a jamais racontées 
avec tant d'amour & d'olbntation } Mais 
foyons toujours juftes , l'éclat d'un pays 
& fa fortune même ne fuffifent pas , pour 
attefter l'excellence d'une Conftitution 
politique i car avant d'évaluer le produit 
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àe$ bienfaits d'un Gouvernement , il faut, 

dans les calculs de la reconnoiHknce ^ 
adjuger à la fimple nature la part qu'elle 
ft droit d'exiger , & cette part eft incom* 
menfurabie dans une contrée que le Ciel 
a favorifé de tant de manières. Un air 
pur, un climat tempéré, un fol fécond 
en produâions diverfes ; des rivières qui 
le fertilifent & qui multiplient en même 
tems toutes les communications intéi* 
rieures ; une (ituation entre deux mers , 
& des rapports faciles avec l'Europe & 
le refie du Monde ; enfin » le caraâère 
animé des habitans , leur imagination , 
leur aptitude à tout entendre. Combien 
de cîrconÛances heureufes dévoient fervir 
la France , & porter au plus haut période 
la gloire de cet Empire ! elles pouvoient, 
de telles circonftances ^ réfifier à toutes, 
les imperfeélions politiques , à toutes les 
méprifes du Légiflateur , à toutes les 
erreurs du Gouvernement ; elles le pou- 
volent & le pourront encore , tant la 

nature 
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nature des chofcs q& plus dominante 
qu'aucune autre influence & qu'aucune 
autre force. Ei û Ton vouloit s'attacher 
davantage aux vérités que je viens de 
préfcnter , il faudroit , par fuppofuion , 
tranfporter dans quelqu'autre partie du 
Monde & dans un pays même qui ne fe- 
roit pas des derniers en fortune » il fau* 
droit y tranfporter par la penfée les treize 
Parlemens de France , là difputant chacun 
à part de Pouvoir & d'Autorité avec les 
Mioirtres , avec le Confell du Monarque , 
& ne fâchant , ni les uns ni les autres » le 
commencement de leurs droits &le terme 
de leur puiffancc. Je n'en cloute point, 
après s'être fait un pareil tableau & après 
Favoir étudié » on fe perfuaderoit aifé- 
ment que nulle part une Conditution û 
vague , un ordre focial li bizarre , n'au- 
roient pu fe maintenir , n'auroient pa 
conferver un fiècle de vie. Mais au mi- 
lieu d'une grande mafTe de richefîes , au 
milieu de tous les moyens naturels : de 
Tome I. £ 
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profpérité ^ la nature du Gouvernement 
devient fouvent une idée acceflbire & 
dont on ne s'occupe que par intervalles. 

Il n'en eft plus de même , & la diûrac* 
tlon cefle, lorfque , d'un pas égal , TAd- 
miniftration fe détériore & les efprits s'é- 
clairent i lorfque les Finances publiques , 
au centre de tant d'intérêts , tombent 
en confufion & multiplient les inquiétu- 
des ; lorfque les plaintes des gens aifés 
rappellent à la multitude qu'elle eâ plus 
malheureufe encore , & lorfque les pre- 
miers perdans cherchent à ennoblir leurs 
cenfures , en parlant continuellement au 
nom du peuple. Grande leçon pour les 
hommes qui font à la tète des a&ires 
dans un pays ou la Conftitution politique 
e(l défcûucufe j ils ne doivent jamais ou- 
blier, que , pour détourner l'attention des 
vices fondamentaux d'un Gouvernement ^ 
pour écarter les examens critiques & l'eC 
prit de révolution qui vient à la fuite » 
il faut apporter dans l'Adminiftration ^ 
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une grande fageile , une confiante cir- 
confpeAion. 

J'ai retracé les motifs qui animoient » 
qui rcadoient raifonnablcs les vœux de la 
Natbn pour une réforme falutaire dans 
les abus ou les vices du Gouvernement » 
mais en rappelant ces vœux » avaat-- 
coureurs des Etats^Généraux , je his (oor 
venir » une féconde fois » qu'à l'époque 
de mon retour au Minifière , il n'étoit 
plus tems d'examiner fi les foins d'une 
bonne Adminifiration pou voient encore , 
k eux feuis ^ rétablir la confiance. 

L'appel des Rcpréfentans de la Nation 
étoit déterminé , le Monarque en avok 
pris l'engagement , & l'opinion publique 
étoit debout pour lui faire tenir fa pro^ 
meflè. 

Ecartons-nous maintenant de ces 
réflexions préalables , & toujours avec le 
d^in de jeter une première clarté fur 

E ^ 
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descommencemens que tant d'événcmcns 
inauis rendront fî mémorables , parcou* 
rons^ examinons les délibérations impor- * 
iantes qui durent occuper rattentiori* du 
Confeil da Roi. Jamais , dans un fi court 
intervalle, on n'eut à traiter des fujets 
d une telle gravité; & comme ils étoient 
abfolument nouveaux pour tous les hbmr 
mes du tems , lès Miniftres aui& , s'ils 
s'étoient trompés , s'ils avoient commis 
quelques fautes , pourroient avec juflice 
lâire valoir leurs droits à une équitable 
indulgence. 11 n'eil de juges inexorables 
que parmi cette claffc d'hommes dont la 
prefcience s'organife après lès événe* 
inens,& qiii^ fans aucune diûinâion, pren- 
lient tous les antécédens pour des caufes. 

Les Etats-Généraux étoient promis , 
mais on n'avoit point annoncé de quelle 
manière ils feroient compoiés ; U eût fallu 
peut-être foumcrtre les deux décifions à 
dés examens parallèles , car il étoit évi- 
dent que le même efprît public , dont le 
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fliou vement unanime arrachpit au Eqî la 

promcfle d'une convocation prochaine 
d'Efats-Généraux , influeroit aufli fur la 
formation deces£tats. Le GouvernemenI 
parut lui-même avoir le prcflêntimeat de 
cette vérité ; mais an Heu de l'approfondir 
àfmis, &d en mefurer les conféquencçs , 
il fe borna à requérir y avec line forte de 
folemnité , des renfçignemens 5c des int 
trtiâions qu'on ne luijdpiua point. 
- Ce fut par un Arrêt du Confeil , rendu 
fous de Brienne , que les Municipali- 
tés , les Adminiftrations Provinciales , & 
même les Académies de Savant & de gens 
deje/tres, furent invitées à adreircr des 
Mémoires aux Minières ; & (i la Nation 
eût pu refter incçrtiiine fur Tautorité ^ 
fon opinion , elle auroit été rafTurée en 
voyant les doutes du Gouvernement & 
l'ihiperfeâion de fes connoiflknces, 

Ainfi , lorfque je rentrai dans le MiniC» 
tère au mois d'Août 1788 , je trouvai le 
Prinfie & fpn Confetl engagés &'par leurf 

E3 
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promeiles & par les efpérances qu'ils 
avoient données. Je vis en même tems la 
Nation difpofile à toutes les prétentions 
qui naiflènt du fentiment de Tes forces ; 
& quoique la nouveauté des circonftances 
& rinexpérience générale tinflfent encore 
dans le vague toutes les penfées politi^ 
îques^ on s'accordoit univerfellement à 
défirer , à vouloir que les Etats-Généraux 
ne fuilent pas une vaine parade. L'on de» 
mandoit avec décifion qu'ils euilent , par 
quelque moyen , Funité d'aûion néceC- 
faire , & pour extirper cette foule d'abus 
dont les racines paroifToient fi profondes » 
& pour entreprendre , avec iuccès , une 
régénération dont on avoft l'impatience 
& dont on éprouvoit le befoin. 

Les derniers Etats avoient été raffent- 
blés en 1614 , au moment de la majorité 
dç Louis XIII , & fous l'autorité toujours 

fubfiftante deMariedeMédicis. Ils furent 

convoqués à la hâte €c diflbus de la même 
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manière. On y vit les eôbrts du Clergé 
pour faire reconnoure en France Tauto- 
rité temporelle du Pape & le Concile de 
Trente , mais aucune autre difcullion ïror 
portante occupa les Et^ts. Les trois Or- 
dres ailèmblés féparément fe rendoient 
des vifites par Commiâaires, s'cnvoyoïenf 
réciproquement des Orateurs. On obfer- 
voît fcrupuleufement toutes les étiquettes^ 
on comptoit le nombre des pas que i'oa 
fàifoitdans une des trois Chambres» pour 
accompagner les Délégués des deux au- 
.très ou pour aller au-devant d'eux. Il y 
avoit de ces pas , un tel nombre pour le 
Tiers-Etat 9 un tel nombre pour la No- 
ilcfle , un tel autre pour le Clergé, & Ton 
en tenoit régiftre..On inlcrivoit égajcmefti: 
les harangues , & ces harangues reflem- 
bloient à des déclamations théâtrales plu- 
tôt qu'à des cOatroveçfes férieufes..*ËnûiH 
au miUed des complimens les plus falli- 
dieux , il s'élevoit A& querdies fur de^ 
pbcafes inconTid^rées 9 & il fallut » cnr 

E 4 
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tr'diitreS) beaucoup de négociations & 
d'entrevues pour appaifer la fermentation 
occafionnée par one comparaifon imper- 
tinence d^un Orateur du Tiers , qui, en 
parlant au Roi, a voit défigné les Nobles 
conimc des adorateurs delà Déejfe Pécune. 
On conlpofa cependant des doléances ^ 
& l'on efpéroit recevoir quelque latisfac- 
tion avant la réparation des Etats i m^is 
cette féparation fut ordonnée au nio-> 
ment même de la réception des cahiers. 
Xes Députés du Tiers-Etat parurent hu- 
miliés & défolcs d'être contraints à s'en 
retourner dans leurs Bailliages, fans avoir 
rien obtenu pour la chofe publique ; & 
voici comment s'explique un Député de 
cet Ordre y le rédàâeur des Procès- ver* 
baux. 

« Quoi, diiions-nous 9 quelle honte» 
» quelle confufion à toute la France, de 
s» voir ceux qui la repréfentetit , en fi 
9 peu d'eftime & (i ravilis 

» L'un publie le malheur qui talonne 
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«> TEtat, Fâutre déchire de paroles M« 
le Chancelier & fcs adhérens & caba- 
r> Hftes. L'un frappe fa poitrine, accu* 
» fant fa lâcheté , & voudroit chèrement 
» racheter ua voyage fi mfruétueux , fi 
9> pernicieux à F Etat , & dommageable 
9 au Royaume d'un jeune Pripce , duquel 
7> il craint lacenfure , quand Tàge lui aura 
p donné une parfaite connoiflTance des 
9 défordres que les Etats n'ont pas Ceu^ 
» kmi^t retranchés , mais accrus ^ fo^ 
•» mei^tés & approuvés. L'autre, minute 
» fon retour , abhorre le féjour de Paris ^ 
» défire la maifc^p ^ voir fa femme &l fes 
» amis , pour noyer dans la douceur de 
fi tendres gages la mémoire de la dou- 
9 leur que la liberté mourante lui caulfiup 
Les Etats de 1.614 durèrent à peine 
quatre mois , & en déduifant de cet in** 
tervalle tout le tenis confumé par des 
cérémonies ou par d autres diftraâionft 
inutiles , il ne rcfleroit pas fix femaincs 
de travail alfidu. 
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Certainement des Ëtats-Généraux dont 
le raflemblement n'avoit fervi qu'à figna- 
1er la puiflànce de la Cour & la foibleflê 
des Repréfentans de la Nation ^ de tels 
£tats 9 dont l'hiiloire avoit eu peine à 
perpétuer le fouvenir , ne pouvoient pas 
accréditer les idées qui avoient réglé leur 
forme & déterminé leur compoûtion. 
D*aiIIeurs tout étok changé depuis cent 
foixante & quinze ans , les mœurs ^ la 
•difpolition des efprits , les fentimens de 
crainte ou de refpeél envers la Puiflànce 
Royale , la mefure des connoiflànces , la 
nature & l'étendue des tichelTes ; & pai^ 
^lefTus tout , il s'étoit élevé une Autorité 
•qui n'exiftolt pas il y a deux fîècks , & 
avec laquelle il falloit néceflatronent 
traiter ; l'Autorité de l'opinion publique. 
■Aufli le mécontentement du Royaume fut- 
il uni verfel au moment où le Parlement 
Paris rappela les formes de xéi4» 
^n -cnrégiftrant; la Déclaration deflinée 
à fixer Tépoque du rafTemJilement. des 
Etats-Généraux. 
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* II n*accoinpagna cet cnrégîftrcmcnt 
â*aucune repréfénmtion , & le filence 
qu'il garda en voyant les Notables chan- 
ger dans tous les points les formes de 
16x4 ; le filence qu'il gstfda au moment 
où les droits d'éleâion furent publi(|ue- 
ment débattus & fixés , au moment oh 
l'on adopta de nouvelles proportions pour 
déterminer le nombre des Députés de 
chaque Bailliage , enfin au moment des 
Lettrés-de-<onvocàti6nf & pendant le 
cours de toutes les difcuffions préalables » 
ce (ilence fit afTez connoitre que le Par-*- 
lement ne tenoit à la claufe formulaire 
de foa ehrégiftrement » ni par aucun exa^ 
men approfondi , ni par aucune connoif- 
fance éclairée. ' ' ' • 

Et, dn dffet. £àt-ûnaftfolùment négligé 
d'apprécier les grandes altérations appor* 
tées par le tems à toutes les clrconAances 
s , if atiroK encore été ntanifefte 
'<lût tè modèle die 1614 ne pouvoît' être 
ëttéràlement fuivi éans un Faj&s > accrù 
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^ plufieurs Provinces poftérieuremcnt à 
cette époque , & dont la population, par 
d*autres caufer» s'étoit élevée à un 
riocie jufques alors inconnu. 

Ce modèle , avaot que rAlTembléc des 
Notables en eût jF^ir connoitre tous les 
(défauts t étoit devenu lobjetde ia critw 
que uni verfcUe , & chacun citoit quelques 
particularités des Etats de 1614 , réf^Ilej 
ment incompatibles avec Pofdrt exiftant 
-en i 788. Enfin, on ie4emandott»ri,:pour 
s'afflrvir à d'anciennes circonvallationç 
i|e fiaiiliagcs , tl étoir pofliblei en un fié* 
de de lumières , d'attribuer le m|ume nom» 
,bre de Députés , le même dr^JÎfr^epréfen^ 
tatif à des Diftri^s dont la population 
étoit tellement différente , qu'elj^^ yarioit 
jufques dans une proipor-tion d'un^à.tFeiQte. 

Je ne m'arrêterai pas fur des détails ' 
qui maoqueroieiH aujourd'hui d'intérêt. 
Il étoit aifé de faire rcilbrtir Içs défauts 
d'une organifatioa politique tenue hors 
d'iifage pendant deux (iàdesi fic qat^^ ptf 
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cette raifon » n'avoit pu être modifiée 
avec les circonfiaaces. Mais eo exami- 
nant de quelle manière on pouvoir l'adap- 
ter k nôtre tems & à notre âge; de quelle 
manière on pou voit concilier le vieux 
avec h nouveau , raiicica avec le mo- 
derne , on appercevoit de grandes diffi- 
cultés* 

Il ne foffifoit pas en eflflt de convo- 
quer des Etats-Généraux ,il falloit encore 
qu'ils tinlTent de l'opinion la fânâioa 
nécelfaire à leur autorité ; & ce qu'on 

redoutoit le plus alors, c'ctoit de fe voir 

plongé dan^ le cahos des cahos , fi , dans 
te même tems que les Parlemens refu-' 
foient leur afliftance au Gouvernement^ 
des contcftations fur les formes euflent 
embarraflfës eùflênt retardé la réunion 
des Repréfentans de la Natioiî. 

Le Confeil du Roi cependant , ne 
pouvoit avec fageflè prendre à lui feul la 
décifion d'une infinité de queftions , toutes 
importantes ou par Je ur s rapports avec 
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la régularité des éleélioas , ou par leur 
influence fur Tordre & la tranquillité dci 
railèmblemeas qui dévoient s'exécuter » à 
la fois 9 dans les différentes parties du 
Royaume. 

Le Gouvernement y toujours appelé à 
être Partie dans les grandes opérations 
politiques , auroit été facilement accufé 
(d'un efprit de partialité ^ & l'on auroit 
cherché cet efprit jufques dans les détails 
auxquels il n^étoit pas applicable. Le 
Confeil du Roi devoit d'autant moins fe 
confier à fes feules lundières , que le Par- 
lement de Paris ayant infcrit dans fes 
Régiftres une réfcrve en faveur des 
formes de , cette Cour pouvoit s'y 
reprendre félon les. circonftances 6c félon 
le degré d'afTiflance que lui donner oit 
Fopinion publique. Mais où trouver 
nn Corps d^s l'Etat Se une réunion 
d'hommes qui préfentaffent à tous les 
regards un front de confidératipn fuffifant 

pour en impofer par leur fcatiment? 
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Et (i les Miniftres eailênt voulu compofer 
arbitrairement une AiTembiée confulta- 
tive y ils auroient rendu leurs vues fuf- 
peâes 9 ils auroient infpiré de l'ombrage, 
& tout au moins on fe feroit preflë de 
chercher un rapport entre leurs nomi- 
nations & le genre d'opinion qu'ils 
avoient deflèin d'accréditer. 

AJfembléc des Notables. 

Au milieu d'un embarras ^ fortement 
lenti par tous les Membres du Gouver- 
nement 9 on confidéra comme une idée 
heureufe la propoûtion de . raflembler 
les mêmes Notables qu'on avoit appelés 
près du Roi Tannée précédente. Il étoit 
hardi peut-être , avec la difpofîtion des 
efprits déjà bien connue , de prendre 
pour Confeil deDireâion une AiFembléç 
compofée edêntiellemènt de Princes du 
Sang t d'Ëvèques ^ de Grands Seigneurs 
& de tous les Che£s des Cours Souve- 
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raines. Et je demande ^ à cette occafion.f 

fi le rappel d'une telle AlTemblée an- 
nonçolt de ma part un profond clprit 
de démocratie 9 & fi d'aveugtes ennemis 
doivent être crus » lorfc^ue dirîgeans les 
regards vers mon fécond Miniftère , ils 
m'attribuent , dès fon origine , le defièin 
prémédité de carefTer indiftinâement 
toutes les opinions populaires. 

Ce qu'il eût fallu confeiller avec de 
pareilles vues , c^étott une Ailèmblée 
confultative compofée de Députés choifis 
par les Pays d'Etats & par les Admi- 
niftrations Provinciales. Le Tiers-Etat 
alors auroit eu dans les délibérations une 
influence égale au crédit des deux pre- 
miers Ordres ; mais , de cette manière » 
de grands débats fe feroient ouverts 
prématurément , & le Gouvernement 
auroit marqué une opinion , au lieu de 
chercher à s'éclairer. 

On ne préfumoit rien en rappelant les 
anciens Notables-^ parce qu'ils a voient 

été 
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été cboifis dans uoi autre tems & pouf 
un fujet abfûlument étranger aux nou- 
vellès quefiions qui dévoient être fbù« 
mifes à leur examen. lis avoient de plus 
obtenu par leur conduite la confiance de 
k Narion , & Ton croyoit d'ailleurs avec 
raiibn que le Gouveraesient , affifté 
comme il Tétoit alors dans l'opinion^ 
ne recêvroit d'aucune Aflemblée de fiiti- 
pies avis comme une direâion décifive« 
Ce furent fans-doute ces diâèrens mo-> 
rifs qui rendirent le Public favorable au 
rappel des anciens Notables , & réutiis 
à Verfailles ils commencèrelit leurs tra^ 
vaux fous les plus heureux aulpices. 

Une multitude de recherches occupè- 
rent leur attention , & ils examinèrent 
fucceflîvement toutes les difpofitions qui 
dévoient précéder la réunion des Députés 
aux £tats- Généraux; la manière de pro^ 
céder à la compofitlon & à la tenue des 
Aflèmblées de Bailliages , le genre d'au* 
torité qu'il &lloit accorder aux Préfidens ^ 
Tome lé F 
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les précautions JdéceiTaires pour alTurer 
le niaiiuiLn de Tordre , les titres au droit 
d'élire & à la faculté d être élu , les di- 
veries/ formes propres à conil:ater les 
fulfrages & à garantir leur liberté ; enfin 
les Notables , pour remplir honorable- 
inent la tâche qui leur avoit été confiée ^ 
parcoururent toutes les dépendances d' ua 
vafte & important fujet; & comparans 
les anciens ufages avec les établiflèmens 
polténeurs y avec les circonftances nou- 
velles , ils jetèrent un grand jour fur 
toutes les queftions efiëntielies & tracè- 
rent au Gouvernement la mar.che qu'il 
devoit fuivre. 

On ne pou voit trop eftimer leurs re- 
cherches & leurs travaux ; & cependant 
leur plus important fervice fut l'autorité 
qu'ils donnèrent à pluficurs innovations 
abfolument néceffaires , & que les Mintf- 
très du Roi n auroient jamais eu , à eux 
. feuls y le pouvoir de commander. 



Digitized by Google 



( ) 

" Les Notables, pour examiner de plus 
près & avec moins de confuiion les nom« 
breux détails qu'ils avoient à difcuter $ 
s'étoient divifés en fix Bureaux conipo* 
. fés chacun de vingt-quatre perfonnes ;* 
& leurs avis , quelquefois unanimes , fu- 
rent néanmoins partagés fur un grand 
nombre de queftions. Il étoit donc né- 
ceilàire'de réfumer ces avis, & de prendre 
une détermination définitive. Le Roi 
nomma pour ce travail quatre CuafciU 
1ers d'Etat d'une grande réputation, Se un 
Maître des Requêtes en qualité de Rap- 
porteur. 

Ces Magiftrats » raflèmblés chez M, le 
Garde-des-fceaux & délibérans en fa 
préfence , donnèrent la dernière main 
au plan de convocation des Etats-Géné- 
raux & à toutes les inftruélions qui dé- 
voient l'accompagner. 

Le Roi , avant de nommer cette 
Commifiion de Magiftrats, mats après 
la clôture du travail des Notables , avoit 

F 2 
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décidé , dans fon Confeil d*£tat , deuic 
queftions importantes. 

Le nombre général des Députés du 
Royaume & le nombre refpeâif des 
Députés des trois Ordres* 

Les Notables n'avoient pas traité la 
première de ces queitions. Ils furent di*» 
vifés d'opinion fur la féconde , & l'avis 
du Confeil s'unit au fentiment de la' mi- 
norité. 

C'eft donc uniquement de deux déci* 
fions dont les Miniftres du Roi. font par* 
dculièrement refponfables ; car toutes les 
autres difpofitions reladves au raflemble- 
ment des Etats-Généraux , ont été diétées 
par le vœu des Notables, 

Réfuttat du Confeil du %j Décerné. 1788. 

Ce fut le 27 Décembre 1788 ^ & par 
une Proclamation fous le titre de Ré/iil* 
tat du Confeil » que le Roi fixa publique- 
ment le nombre général des Députés aux 
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Etats-Généraux & le nombre refpedif 
des Repréfentans dè chaque Ordre. 

Ce Réfultat eut dans le tems une grandi 
de célébrité , & quoiqu'on y ait conftam- 
ment uni mon nom , quoiqu'il m'ait valu 
fucceilivement & beaucoup de louanges 
& beaucoup d'inimitié^ , il ne m'appar- 
tient pas exclufivement* La^ rédaâion , 
l'ordonnance & le ftyle ne compofent un 
titre de propriété que pour les ouvrages 
académiques ; il n'en fut jamais de même 
pour les Arrêts d'un Confeil politique 
.£c pour les Préambules qui en expqfcnt 
les motife. Le Réfultat du Confcil du 
^7 Décembre , lorfqu'il ftit rendu public , 
étoit précédé d'un Rapport fait en mon 
nom çomme Miniftre d'Etat ; mais per* 
fonne alors , perfonne du moins , à la 
fuite des affaires y ne put ignorer que ce 
Rapport n'avoit entraîné ni préparé la 
décifion du ftoi & de fon Confeil. Il ne 
fut rédigé qu'aprè$ cette décifion &ç pour 
tçQÎr lieu de Tufage ordinaire des Fréam^ 
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bulef , fortes de difcours où le Monarque 
expofôit lui-même les motifs de fes loix 
t>u de fes déterminations. On crut qu'il 
falioit, dans cette occafion<, un dévelop- 
pement dont Tétcnduc le concilicroit dif- 
ficilement avec le langage noble & précis 
qui appartcnoit à la Majeilé Royale ; & 
ce fut, par cette raifon , que Von adopta 
là forme d'un Rapport fait au Roi par Fun 
de fes Miniftres & fuivi d'une délibéra-* 
tîon du Gonfeil d'Etat. Aufli ce Rap- 
port, ellèntiellement deftiné à éclairer 
rôpinion publique ^ fut*^il examiné minu^ 
tieufement dans plufieurs Comités de Mir 
niftres , enfuite fous les yeux du Roi ; & 
|a Reine fut préfente à la dernière confé* 
rence. £nân , au moment de cette difcuf- 
fion finale , fi Ton excepte roppcfulon 
d^un Miniftre dirigée fur un feul point , 
toutes les volontés , tous les avis fe . réu** 
jîirent en faveur du Rapport & du Réful- 
tat, tels qu'ils ont été rendus publics. 
Qu'qu ne fe méprenne point fur les 
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motifs qui m'engagent à rappeler ces 

particularités. Ce n'eCt pas dans un mo 
ment où les délibérations du Confcil , 
antérieures aux Etats-Généraux » font 
attaquées au nom des- événemens fub* 
féquens i ce n'eft pas , dans un tel mo- 
ment , que je voudrois dîfputer fur ma 
part à ces mêmes délibérations< Je l'ac- 
cepte encore en fon entier , je racceptc 
fens réduôion, ainfi que je l'ai fait dans 
1er jours:d^erpérânc^* J'oferois même dire 
que je la revendique cette part ^ cette part 
juftement honorable ; car le mérite des 
penfées honnêtes & des confeils prùdens, 
ne peut être altéré par les fauifes inter- 
prétations des hommes & par TadreiTè 
avec laquelle plufieurs d^entr'eux raflem*^ 
bleQt tous les regards fur une circonfl:an«J^ 
ce éclatante, afin de détourner l'attentioir 
des malheureufes fuites de leurs fautes 
ou de leurs erreurs. 

Cependant il importe à la réputation 
du Confell d'Etat ^ peut-être à la 
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tnémpire duRoî ^ que Ton n^abufe pas do 
la forme donnée à la Proclamation da irf 
Péceinbre 1788. On le fait néanmoins, 
& ran$ aucun fcrupule ^ lorfqu'on reçoit, 
lorfqu'on préfente mon Rapport au Mo- 
narque comme un tableau complet de 
toutes les raifons qui déterminèrent la 
décifion du Gouvernement. Le mot de 
nicejjiti ne s'y trouve pas ; & cette feule 
rçm^rqu&doit faire préfumer que le Rap- 
port ne difoit pas tout , & qu'il avoit été 
précédé d'une di(cuflion plus étendue, 
^qus développerons bientôt cette xén 
flexion. 

XsRoi 9 par leRéfultat de fon Confeil 
du ^7 Décembre 1788 , ât connoitre ma- 

nifeftemcat qu'il n'entendolt rien changer 

\ l'ancienne inftitution des trois Ordres 

^ipp^iés 4 délibérer féparément , & ^ en 
iTièmc tems , il décida que les Députes du 
Tiers-Etat feraient égaux en nombre aux 
Péputés des deux premiers Ordres réunis. 
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Auroit-on pu foutenir , à un Tribunal 
d'équité , que les intérêts des quatre-vingt- 
dix-huit centièmes de la Nation n'exi-^ 
geoient pas un au{& grand nombre de 
Repréfentans , d'Enquêteurs & d'Inter- 
prètes que les intérêts des deux autres • 
centièmes ? £t je crois que je parlerois 
plus exaiîlement , en comparant quatre- 
vingt-dix-neuf centièmes h un centième ; ^ 
& dans cette dernièrç fraâion » il y a voit 
encore beaucoup d'individus quiparloicnt 
éloquemment en favéur d'une parité de 
repréfentation. Les règles de la prudence, 
en ne confultant qu'elles , eufTent-elles 
permis au Roi de rejeter à la fois & un 
vœu raifonnable & un vœu » préfenté , 
foutenu d'une manière û impofante ? 

La critique s'éleva bien foiblement 
contre la détermination du Roi ; on Ten-? 
tendu à peine au milieu des applaudiilè*? 
mens univerfels. Elle ne s'appuyoit alors 
que fur les intérêts & les droits des deux 
premiers Qrdres ; çciï par degrés , c'eft 
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avec les événeniens qu'on a voulu don- 
ner à de premiers difcours rimportafnce 
& i'érendue qu'ils n'avoîeot pas eues dans 
ks commenceniens ; & de cette manière 
on s'cft attribue un iiilllncl prophétique^ 
fans autre titre que des plaintes excitées 
par des confidéra tiens perlonnelles. Mais 
rien atÙ fi commun que ces opérations 
de Tamour-propre & de la vanité : un 
mot qu'on a dit par hafard dans un tel 
lems & fans y avoir attaché aucun fen« 
timent , aucune penfée profonde; un mot 
peut-être encore dont on eft feul à fe 
fouvenir ^ ce mot fuffit quelquefois pour 
y fufpendre» longtems après, une chaîne 
de prédirions & tout autant de trophées 
à la gloire de Ton efprit. 

Conlidérons cependant les objeâions 
dirigées contre le Réfultat du Gonfeil du 
17 Décembre , & confidérons-les , n'im- 
porte leur date ^ n'importe le degré de 
perfuaGon avec lequel on les répète j & 
fans nous arrêter à faire relTortir Tefprit 



Digitized by 



( 5>i ) 

d'imitation ou de crédulité qui en a fa*^ 
vorifé le bruit & xnulripiié les eiFets. 

Doublement du Tiers. 

I 

' C'est fous le nom de Doublement du 
"Tiers qu'on a fignalé-Pobjet de ies re- 
proches y & ; en bonne guerre 9 on a fa- 
gement fait de réunir les pallions à une . 
expreifîon fimple , c'étoit un moyen d'at 
focier à fa caufe une multitude de per- 
fonnes incapables de l'entendre & de 
l'approfondir : mats fous le nom de Dou^ 
ilemtnt du. Tiers ^ fous un mot Êicile à 
retenir & dont chacun peut étendre te 
fens à fon gré , hommes , femmes , en- 
fahs , ignorans & lettrés , tout le' monde 
s^eft rallié ; & ce mot ^ devenu pour un 
parti la redite banale , fert encore au- 
jourd'hui de rappel à une feule & même 
opinion. 

Montrons d'abord que 1 expreflion de 
doublement du Tiers ^ fi promptemcilt 
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emplôyée pour défigner & pour inculper 
la décîfion du Roi du 27 Décembre , man- 
quoit abfolumem de jQftelie & de vérité* 

Les anciennes Lettres-de-convocation 
ne fe font pas toujours fervies delà même 
èxpreffion pour défigner le nombre des 
Députés que les trois Ordres dévoient 
choifir : elles ont dit quelquefois , un de 
chaque Ordre y quelquefois un de chaque 
Ordre au plus ^ quelquefois un de chaque 
Ordre au moins , & elles paroiiToient 
cllèntiellement s'en rapporter à Tufage ; 
car elles ajoutoient communément yii^p 
,vant ce qui s^ejl pratiqué en partit casu 

i^ttachons-nous donc à une circonf- 
tance plus importante que ces formules 
ide iChancellerie ^ c^eft le fait même des 
-ékâions & i'adnùllion des réfultats fan.$ 
aucune efpècç de contradiâion* 

On voit» dans tous les Procès-<verbaux • 
re.Q4s des aAçiems ^em$ , qu'uA très-graa4 
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fantât les autres , avoient un noiribre de 
Députés du Tiers-£tat égal ou fupéheur 
au nombre des Députés des deux autres 
Ordres réunis ^ & je place en note une 
preuve de cette aflèrdon extraite des 
derniers Ëtats (i). 

(i) Noms des BaiiUagies qui envoyèrent aux Ëtats-6é« 
ti^aint de 1614 un nombre de Députés da Tiers , égal 

ou Âipérieur au nombre réuai des Députés du Clergé ic 
de lu NobleiTe. 



•gé b 
tUJJe. 



Etat, 



Bailliage de Dijon. • • • « • 4 < 
Bailliage d'Autun. 

Bailliage de Châlons fur Saône 



'2 



3 



t 



Bailliage d'Auxois. • • • • 

Bailliage de la Montagne. • . 

Bailliage de Charoloîs. • • é • • • • • . 

Ville Bailliage de Rouen 

Ville & Bailliage de.Çacû 

Sénéchauifée de Roueigue 

Sénéchauffée d'Agenois • • • . 

i^lbret 

Haut Limoufin 6c Ville de Limoges. . . 
Bas Pays de Limoufin » comprenant Tul- 



S 

3 



2 



3 



1 



t 



t 



les , Bri?es 8c Ufcrches 
Sénéchauifée de Quercy. 
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Indiquons de plus le nombre refpeâif 
&. le nombre total des Députés aux trois 
dernières Aflemblées d'Etats-Généraux* 

II y eut aux Etats tenus à Paris en 1 6 14 
140 Déput& de rÉglife , 



Bailliage de Vitry*le-Fraiiçois« • . * • . 
Bailliage de Meaux. 

Sénéchauffée du Puy & Bailliage de Velay. 
Sénéchauflee de Carcaflbnnc ik Beziers . 
Bailliage de Touraine &c Ainboife. • . . 
Bailliage de Berry» 

/lidilila^ic de l'oicr. 



Clergé 
Nobleffe, 




V 

<^ Bailliage de Beaujolois 

VSénéchauffée de Lyon* 

{Bailliage de Chartres 
Bailliage de Blois 
Bailliage de Mantes ^ Meulan. 
Bailliage 8t Comté de Gien. . • 

Calais &( Pays reconquis 

Prévôté de Roîe. 

Bailliage de Senlis 

Bailliage de Chaumont en Vexin. 

Bailliage de Nemours 

Ville & Gouvernement de la Rochelle.^. 
SénéchaulTée de Lodunois. • • • 
SénéchauiTée de Chaftelleraudais. 
Bailliage de Bugey &c Valromey. 
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13 X Députés de la Nobleife , 
i^x Députés du Tlers-Eîat. 
, Il y eut aux Etats de Blois en 1 588 
134 Députés de TEglife^ 
1 04 Députés de la NoblefTe , 
191 Députés du Tiers- Etat , yZr/w 
ceux 9 dit la Chronique 9 çui font arrivés 
depuis la première & la feçonde féance. 
11 y eut aux Etats de Blois en 157^ 
104 Députés du Clergé, 
71 Députés de la Nobleffe , 
' I jo Députés du Tiers-Etat. 
On voit donc qu'aux deux Airemblééls 
tenues à Blois, à la première en date, fur- 
tout, le nombre des Députés du Tiers- 
Etat étoit à-peu-près égal au nombre 
des Députés réunis de la NobleiTe- & da 
Clergé, 

La différence fe trouva plus grande 
aux Etats de 1614, & cependant elle ne 
fut pas d'un contre deux , mais de huit 
contre onze. 

Enfin 9 aux petits Etats de Pontoife 
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(i $61) qui précédèrent les Etats de filoiâ 
dont je viens de parler, & où cependant 
on âccorda un impôt fur les boifloiis ^ 
coi^dérable pour le tems , les Députés 
de la Nobleûe &l les Députés du Tiers- 
Etai étoient en nombre égal. Les Dé- 
putés du Clergé n'affiftèrent point à cette 
Alièmblée ; ils étoient alors réunis à 
Foilly pour les affaires de la Religion 
& ils promirent un ftcours particulier. 
Que Ggnifib donc , près de ces diveri 
éclaijrciiremens , le nom de doublement 
du Tiers appliqué fi légéreriient à l'éga- 
lité de nombre entre lès Députés du 
Tiers^Ëtat & les Députés réunis du 
Clergé & de la Npbleûe ? 

' La grande queftion , en 1789 & en 
tous les tems y n'étoit pas le nombre ref^ 
peâif des Députés des trois Ordres , mais 
leur manière de délibérer , par tète ou 
par Bailliage , les Ordres réunis ou les 
Ordres féparéis. Queftions que je traite^ 
rai dans la fuite & à leur j^laee. 
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Elles n'appartiennent point au Réfultat 
do Confeil du %rj Décembre , puîfqMe ce 
Réfultat ne chaogeoit point les ancienne 

formes de clifcuflion , & qu'au coatrairp 
il les rappdoit. Mata une obfervatipa 
plus importante fur le prétendu double^ 
/lient, du Tiers , c'cft que le Roi en déter- 
minant , comme il le fit , le nombre ref-« 
peâif des Députés des trois Ordrjss » 
rcftreignlt.en réalité les Députatipns du 
Tiers-Etat: vérité remarquable ^ & que 
.je dois expliquer. 

On aurolt fuivi , je Tuppcfe , le for- 
omlaire adopté précédemment par la 
-Cbançellerie ; ainfi Ton eût adrelTé aux 

Bailliages des Lettres-de-convocation , 

OÙ l'on auroit dit , en parlant du nombre 
.des Députés » un de chaque Ordre , ut)i 
.de chaque Ordre au plus , un de chaque 
Ordre au moins* Les Bailliages en rece» 
vant .ce$ J^ettres aur oient confulté la 
.tradition, auroicAt eixaminé.les procès- 
Tom€ L G 
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verbaux, & ils auroient vu, que, non- 
obftant les formules d'ufage , ils avoient 
envoyé, félon leur libre arbitre & fans 
aucune contradiâion , tantôt plus , tantôt 
moins de Députés ; & leurs motifs de 
confiance n'étant pas diminués , tout au 
contraire , ils auroient » chacun d'eux » 
fuivi leur convenance* 

Or peut-on mettre en doute qu'il y 
avoit & qu'il devoit y avoir un beaucoup 
plus grand empreflèment pour les Etats 
de 1789 que pour aucune autre tenue an- 
técédente ? Le Tiers-Etat , dans un tems 
où lès grandes routes étoient impar&ites 
& peu nombreufes , les chemins de tra- 
verfe quelquefois impraticables , les voi- 
tures publiques encore inconnues, devoit 
fe foumettre avec peine aux fatigues & 
à la dépenfe des Députations ; longtems 
même il fut obligé de payer, à lui feul, 
tous les frais occafionnés par la tenue 
des AfTemblées Nationales , & Ton voit 
qu'aux £tats de Tours^ fous Charles VIII^ 
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le Chancelier invita le Clergé & la No^ 
bleâe à payer une part de ces frais par 
pitié pour le pauvre Peuple. Enfin on 
fait que le Tiers-Etat fe ntontra fou vent 
indiâ^rent » & avec raifon » à la plupart 
des intérêts & des querelles qui détermi- 
nèrent les Monarques François , les Prin- 
ces &: les Régences ^ à une convocation 
d'Ëtats-Généraux. 

Rappelons encore qu'autrefois l'éduca* 
tion étolt rare , la fcicncc à fon conimcn- 
cernent , refpoir de briller incertain ; & 
n'oublions pas non plus que la diAribution 
des grâces étolt , autour du Prince & de 
fes Miniftres , infiniment circonfcrite. 

Tput étoit diffèrent à la fin du dix« 
huitième fiècle , tout étoit autre » tout 
étoit changé ; Paris fe trouvoit rappro- 
ché , pour ainfi dire , de toutes les parties 
du Royaume par l'extrême facilité des 
communications ^ & la Cour paroilibit 
encore de loin la porte d'catrcc des mines 

du Mexique ou du Pérou* £nfin réduca-* 

G % 
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don , la (cience & les lumières avoient 

fait de grands pas ; Tart de parler Se 
d'écrire s'étoit perfeflionné y & chacun 
brûioit du défir de paroitre & de fe mon- 
trer* Mais toutes ces confidérations n'é- 
toient rlca encore , près des grands mo* 
tifs qui attiroient Tattention univerfelie 
vers les Etats- Généraux de 1789 & qui 
tenoient tous les efprits en fermentation* 
Les Parlemens & le Monarque à leur 
imitation , avoient déclaré que .les Re- 
préfentans de la Nation pouvoient feuls 
autorifer , par leur confentement , Téta- 
bliilëment & la levée des contributions. 
Ainfi les facriiices des Peuples , & , par 
une fuite néceflaire, le fort de la dette 
publique, la détermination des dépenfes^ 
dévoient fe fixer dans une Ailemblée, déjà 
remarquable par le retour d'une folemnité 
inconnue à la génération préfente , & 
qu'un intervalle de deux fiècles avoit 
eflàcée de fon fouvenir- 
La rénovation des principes d'Admi- 
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nîftratîon & la modification de pluAeure 
parties de Tordre politique s'uniiToient 
encore ^ en perfpeâive^ aux réfultats des 

prochains £tats-Gîénéraux. Jamais donc 
aucun Peuple n avolt été appelé.à influer, 
par fa repréfentation , fur des événemens 
4'une plus haute importance. Toute la 
France appercevoit cette vérité , & le 
troifième Ordre de l'Etat , plus en efpé- 
rance qu'aucun autre parce qu'ilj avoit 
plus de vœux à former y cooiidéroit avec 
un intérêt fans niefure la perfpeclive 
nouvelle offerte à fes regards , & il at« 
tej^doit des iumièi]çs du tems & de Tin- 
fluence t. énergique de fes Repréfentai^ 
le redrefTement de tant de griefs , inuti- 
lement expofés en d'autres ctrconilances. 

Les Communes du Royaume., ammiéea 
de cet efprit , auroient peut-être envoyé 
aux Ëtats-Cénéraux un nombre indéfini 
de Députés , fi Tancien formulaire dea 
^e|tres«de-convocation leur eut rappelé 
la liberté dont elles avoient joui de tout 
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tems. Le Gouvernement avoit même de 
premières notions fur leurs difpofitions à 
cet égard » & il prévint par fa conduite 
iin fyftème d'éledion inconfidéré*. Les 
deux premiers Ordres , à rimitation du 
Tiers- Etat , auroient multiplié peut-être 
le nombre de leurs Députés » & il y auroit 
eu un défordre complet ^ & comme une 
forte de cohue , à Touverture des Etats-* 
Généraux. 

Cependant ^ fi le Roi préfageant Tabus 
que feroit le Tiers-Etat de Fancienne li- 
I>erté des étedions , & fi calculant avec 
prudence la mefure de fon Autorité re-^i 
preffive^ il s'étoit alluré d'une complète 
ôbéîfTance , fans manquer aux règles de 

jufiice , n'auroit-il pas rempli dé cette 
manière les conditions qu'il devoit fe pro» , 
pofer ? 

Auffi, Ton doit s'en fouvenir, le Ré- 
fultat du Confeil du 2.7 Décembre 1788 
répandit un calme univerfel; & ce calme jp 
heureux préface » femblgit annoncer ^ 
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lemUott promettre la tranquillité des 

£tats-Géiiéraux & leur iafluence propice/ 
Que n'a-t'On fécondé les foins paternels^ 
du Monarque! que n'a-t--on refpeâé fa. 
marche circonfpeâe ! que ne s'eâ-on 
rangé autour de fa prudence » . au lieu 
lui demander » hors de tems , de fe décla-* 
rer le. champion de toutes les prétentions 
cpie fon bon^fprit Tempèchoit d'approb-) 
ver indiûinâement 9 & que l'Autorité! 
Royale au roi t en vain alors elfayé de^dét. 
feftdre I Elle ne pouvoit plus , cettè Aun 
torité , dédaigner de compter avec l'.^pfc^ 
nion , & il y auroit une forte de méprife 
Qfialicieufe à s^autorifer de mon Rapport 
au Con&il , pour fuppofer que je jugçoi^ 
le Monarque en plsjne liberté de régler 
arbitr^^ir^ment ia Députaûoa des trois 
Grdfes j pout fuppofer que je lui crùyolsr 
«ViË: épAfi ikcttité de fo faire obéir f foît 
.^u'^^^dmit ou rejetât la réclamation ani^ 
mée le. vœu prononcé d^. .toutes les 
GoliUDittnes de Fra0ce# , 

G 4 
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Un des devoirs du Mîniftre 9 lïans ce 
Rapport delliné à une grande publicité » 
étoït de jeter un voile fur les idées de 
contrainte de néccfrué, afin de main- 
tenir en fon éclât la Majefté Royale ; &' 
peut-être encore plus ^ aûn de ménager au 
Monarque l'amour & la reconnoiflance' 
de la ^màfeorè partie de la Nation. Je ne 
faîfois tort à perfûune en prenant ponr^ 
le Roi la^par^ qui pquvoit appartenir aux' 
circonftaiices y & cqÙ, ainfi qu'en mille- 
pttési6tMs &r aur i:rfquer d'être mal jugé» 
î^^ujours cherché à le fervin 

témoignage des hommes du tems' 
ftéfèta fuffit pour fairb -foi ,de ' b yéhé-* 
mence avec laquelle Qn*pi?enoit ptfM^- en* 
France , à une décifion attendue chaque 
jèur de la part du Confcll du Roi. Mais' 
un témoignage dé^ tradition s'afibibtiria^ 
fenfiblement » & je trouve important de 
confacrer ici une preuve éclatante & du- 
rable de la vérité que je viens de rappeler. 
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Cette preuve cft infcrîte fur lés Régit- 
très d'une Cour Souveraine » & la plus , 
célèbre entre toutes. Le Parlement de- 
Paris , avant le Réfultat du Confeil du 17 
Décembre , parut inquiet du mouvement 
intérieur dont il étoit témoin; on le vit 
même efFrayé du foulcvcment de Topi-, 
nion contre lui ; & , attribuant l'irritatLon: 
publique à fon très-petit mot en recom.-*: 
manda tion des formes de 1614 , il crut 
néceflàirè de déclarer, «pie la réferve/ 
placée dans un de Tes enrégidxemens ^ 
n'avait aucune application àIafixation.(lu 
noipbi'e i^fpeâif des Députés des trob 
Ondres. Voici fes propres; paroles : . « Ar 
9 Eéggrd du nombre, ».cqlui dc3 Députés; 
yy. refpedifs rt étant détertniné parMUçmCj 
poia^j.mi par xtuam ufage cortftant^pfiûr- 
X» at{ciUi Ordre , il n'4 ét4ni dans le pou- 
» voir y ni dans. J'inteh tion de. la Goun 
» d'y Tappléer ; ladite Cour ne .poimm^ 
9 fur xet' objet que s'en rapporter à. lit 
» fageffe du Roi , fur ks mefures néc^fir* 



Digitized by Google 



1 



( io6 ) 

* (aires à prendre pour parvenir aux 
^« modifications que la rai/on , la liberté , 
» la jujlwc & le vœu générai peuvent 
» indiquer ». 

L'explication du Parlement fut folem- 
nelle ; une délibération des Chambres 
alTemblées Tavoit précédée , & le Fr^ 
mier Prélident fut chargé de la porter 
M Roi; 

On crut 9 dans le tems , que le Par« 

lemcnt étoît informé des difpoiitions du 
Monarque, & qu'il vouîoit prendre rang^ 
le premier dans la faveur de la Nation. 
Qu'importe ? Sa démarche n'eft pas 
moins remarquable ^ elle fert de preuve 
à deux vérités que j'ai foutenucs ; Tune 
^âe l'opinion publique exîgeoit alois les 
plûï grands ménagemeos ; l'autre que » 
félon le fentiment profeiTé par la pre- 
mière des Cours Souveraines , le Gou- 
verAWient ne viola ni les lotx m les 
ufages du Royaume en réglant» comme 
H le fit ^ le nombre refpeâif des Dé<* 
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putés des trois Ordres. Le Parlement 

audi fe feroit-il trompé ? ou 1 efprit de 
parti formeroit-il , pour la première fois , 
la feule Autorité à laquelle on dût fe fier ? 

Non , le Parlement de Paris eut rai* 
fon de peafer que même une imitation 
littérale des anciens Erats-Généraux, 
n'entrafnoit pas la néceffité d'une pro^ 
portion fixe & toujours femblabb > dans 
le nombre refpeâif des Députés des 
trois Ordres. 

■ 

• 

C'est ordinairement le plus ancien 
type qui conftitue , en fait d'ufages , la 
règle dominante ; ainfi la proportion 
refpeâivc des Députés des trois Ordres 
devroit émaner d'un Règlement de Phi^ 
lippe-Ie-Bel , ou du modèle qull donna 
tn raiièmblant le premier des Etats» 
Généraux en trois Ordres^ après Tabo-* 
lition du régime fiéodal. Ces notions ne 
BOUS ont été tranfmifes par aucune an- 
nale ; mais çlles nous feroient patvcNi 
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nues 9 qu^oti n*auroit pu les recevoir 
pour guides en 1789. Le Tiers-Etat , 

cvldemment , ne dcvoit-il pas avoir 
plus de Députés de nos jours , qu^au tems 
ou les Bourgeois . des Villes étoient les 
feuls affranchis & où les habitans des 
campagnes , encore dans la fervitude , 
compolojpnt une des propriétés des Sei-« 
gneurs , fous le nom de Gens de Corp.^ , 
Gens de Pouefle , Gens de Morte Main ? 
& telle étoit leur condition à Tépoque des 
premiers Etats-Généraux fous Philippe- 
le-BeL ' : 

tVoudroit-^on remoater moins haut 
dans ces recherches?, ce feroit reçon- 
noître la néceflité d'étudier la difïërence 
des^^terns y & rimitadon (èrvile du pafliS 
ne paroi troit plus ainfi la loi fouveraine. 
* X)u feroit alors obligé d'apprécier les 
ehdngemeos confidérables furvenus dans 
^intervalle de deux ûècles , & depuis 
Pépoqae des derniers Etats-Généraux 
m'a<^i4é'.]j6Tsers->Ëtat, par ezcmpie. 
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o'avoit-il pas acquis des droits à une 

Députation plus nombreufe , lorfque 
rindudrie Nationale & Taélivité du com- 
merce étoient parvenues au plus haut 
période ^ & valoient au Royaume la 

moitié de l'or & de l'argent qui fervent 

h folder annuellement les échanges du 

Monde? Le Tiers-Etat encore n'avoit-il 

pas acquis des droits à une Députation 
plus nombreufe ^ lorfque l'éducation , 
compagne de la fortune , avoit généralifé 
les lumières & les connoiflànces » & 
lorfque tous les Qtoyens indiftinâement 
avoient acquis une part indirecîle aux re- 
venus des terres, à la faveur dés nouveaux 
genres de propriétés que l'accumulation 
progreflive des richeffes numéraires & 
rimmenfuéde la dette publique, avoient 
introduits & multipliés ? 

La plupart des ufages ne font que 
des réfultats figuratifs de la plénitude 
des circonftances ; ainfi lorfque le tems 
altère par fes révolutions les rapporta 
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cflenticls de la fociété, perfifter alors 
également dans toutes les anciennes pra*- 
tiques , c'eft abandonner Teiprit pour la 
lettre , c'cft croire encore à la vérité de 
l'image quand l'original eft changé. 

78 finirai cette difcuilion par une 
confi dération importante ^ & qui n'a 
jamais été remarquée. Le Roi , dans la 
déûgnation du nombre des Députés ^ 
dans cette déûgnation qu'il faifoit aux 
Bailliages par Tes Lettres-de-convoca- 
don 9 exerçoit une Autorisé de fimple 
diredion , & non une Autorité dont il 
pût aflurer'le maintien ; car il appartenolt 
aux trois Ordres, dès qu'ils étotent réuni^ 
d'approuver ou de rejeter les titres d'élec- 
tion i & Ton a vu dlftinélcment le fyC» 
^ feme des Etats-Généraux fur ce point» 
lorfque les trois Ordres , enfemble Sc 
féparément , refusèrent au Monarque en 
1789 le droit de décider , même par 
appel , de la validité desf ouvdirs donaés 
par les Bailliages. 
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* Âinfiy dans un Gouvernement Repré» 

fentatif, où le nombre général» iç nombre 
refpcdif des Députes n'auroit jamais éié 
fixé par une Loi Nationale , le Monarque 
ne pourroit fuppléer à cette imperfeâioa 
politique que dans la mefure de Ton 
aicendant & felon le degré de déférence 
qu^on auroit pour lui » au moment des 
élections } car les Repréfentans de la 
Nation une fois raflemblés , le Pouvoir 
Xégiilatif commence , & le Chef de 
r£tat voudroit en vain régler , de fa 
feule autorité , les différentes controverfes 
auxquelles le fait des éjeâions donne 
oaiflànce» 

Tels étoient les rapports du Gouverno- 
ment François avec les Etats-Généraux ; 
& comme il importoit à la Majeûé da 
Trône que les limites de la prérogative 
Royale reftafiènt dans l'obfcurité , on 
agilToit habilement en fixant le nombre 
général & le nombre refpeélif des 
Députés , dans une mefure &: dans une 
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proportion qui pouvoient alTurer Tapput 
de ropinion aux décifions du Gouver- 
nement. 

Ici Ton entendra dire à quelques 
perfonnes. : Nul ménagement n'étoit 
néceflaire en fixant !e nombre des Dé-- 
pûtes du Tiers-£tat félon le voeu des 
deux premiers Ordres , nulle difficulté 
n-étoit à craindre ; la majorité des No« 
tables en avoit donné le confeil ^ & leur 
avis impofant àuroit fervi d'égide au 
Gouvernement. 

Comment croire k la bonne foi de 
ceux qui tiennent un pareil langage , à 
moins de leur fuppofer , ou la plus grande 
légèreté ou le plus parfait oubli des 
circonftances pailëes ! Le fentiment de 
la majorité des Notables fuffifoit, pour 
fanâidnner lès diverfes difpofitions fur 
iefquelles Tefprit public ne s'étoit pas 
encore déclaré ; mais elle n étoit d'au- 
cune autorité dans âne queftion dont 

l'opinion 
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rppinion Nationale s'étoit emparée. Eî 
comme cette même queftion étoit un 
fujet de conflit entre les trois Ordres » 
rAflemblée des Notables ^ compoféQ 
prèfqu'en entier de Prélats , de Grands 
Seigneurs & de Nobles , ne pou voit 
pas donner à fa décifion le^efpeâabie 
/ceau de Timpardalité (i). 

Enfin , il étoit connu que le premier 
Bureau des Notables avoir été favorable 
au vœu du Tiers-Etat ; que plufieur^ 
perfoones encore » & des plus diftinguée$ 
par leur rang ce par leur naiffaoce , 
avoient fait partie de la minorité dans 
d'autres Bureaux ; & l'on citoit par-tout 

( I ) Cette Aflèmblée étoit comporée de 

7 Princes du Sang , 
t$ Archevêques ou £vêques, 
38 Hommes titrés t > 
it anciens Minilh-es ou Confeillers d'Etat ^ 

38 Membres des Cours Souveraines , 

16 Députés des ^?.ys d'Erats. Tous, un ou deux CYceptéSt 
Ëccléiîailiques , Geatilshommés &c Anoblisr 

' t Le Lieutenant Civil , 

as Chefi Municipaux des VUles. Tous , à quatre ou cinq 
près» Nobks ou Anoblis. 
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que MoNSisua , frère du Roi , avoit 

déclaré dans fon avis , qu'il croyoit jufte 
& ralfonnable d'accorder au Tiers-EtaC 
autant de Députés qu'aux deux premiers 
Ordres réunis* 

Que pouvoient fignîfier près de ces 
.circonftanccs & le compte des voix & 
le calcul des fuffrages ? Un réfultat en 
ipajorité ^ dans une AlTemblée de cent 
cinquante perfonnes, nétoit vifiblement 
d'aucun poids , mis en balance avec cette 
tnaffe formidable d'opinions & de volon- 
tés qui prenoit chaque jour un nouvel 
accroiffement (i). 

( I ) On remarqua dans le tems, que , malgré la com* 
pofition toute Nobiliaire des Notables » dix voix tournée» 
auroient fiiffi pour donner à ravis de Monsieur autant 
de Bureaux qu'à Topinion contraire. Le calcul cil ùcile 
à faire* Il y avoit lix Bureaux : le premier , celui de 
Monsieur » fc montra favorable au^Tiers-£tat , & aux 
deux Aiivans la minorité dans cliacun fut de huit contre 
fei2e. 

Qu'eûuce été (î TMembiée des Notabks eût été 
compofée, au tiers feulemeot , d'hommes choUis dans les 
Communes ) 
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. Les Notables fe réparèrent avant di^â'* 
voir pu connoître l'cfpèce d'explofion 
que prodiiifit leur avis ^ reladvement au 
nombre de» Députés des trois Ordres ; 
& probablement elle eût fait fur eux la 
même fenfation que fur le Parlement de 
Paris 9 s'ils en avoient été les témoins. Je 
doute même, & avec de bonnes raifons^ 
que la majorité des Notables eût été con- 
traire au vœu du Tiers-Ëtat^ û le Gou- 
vernement avoit cherché à travailler leur 
opinion ; mais le Roi voulut qu'on s'en 
abftint : il me le témoigna du moins, & je 
fais connoître ici , pour la première fois , . 
le motif de la réferve que j'obfervai conf- 
tammeilt avec les Notables; réferve dont 
les uns me faifoient un tort , & les ^utres 
un mérite. J'ajouterai feulement, c^ue la 
recommandation du Roi ne ttie parut pas 
contraire à fes intérêts. On fe donnoit le 
tems de voir le cours de Topinion publi- 
que , d'obferver fes progrès & de juger 
de fa force ; & le Coafeil laifiànt agir lea 
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Notables » fans s'aiTocier à leurs délibé- 
rations , ménageoit au Roi Toccafion de 
fiûre un peu plus qu^eux en &veur du 
Tiers-Etat , & d'acquérir ainû j s'il le 
vouloit , s'il y étoic appelé par les circons- 
tances , un titre plus formel à la recon-< 
noiifance de la plus grande partie de la 
Nation. 

On a demandé pourquoi le Gouverne* 
ment , en s'écartant de l'avis des Notables 
fur le nombre des Députés du Tiers-Etat» 

a refpeélé leurs autres confeils , &c n'a pas 
impofé 9 contre leur opinion , là nécefiité 
d'une propriété & d'une propriété impor« 
tante aux Repréfentans des trois Ordres; 
condition qui auroit éloigné les Curés des 
Etats^énéraux & qui auroit obligé les 
Communes du Royaume à dépofer leurs 
intérêts en de meilleures mains ? On 
ajoute , mais par fimplc préfomption j 
que les Notables n'auroient pas rejeté 
cette condition , n'auroient pas détourné 
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le Confeil de Tadoptcr y s'ils euflent igiï- 
giné que le nombre des Députés du Xkesr 
Etat f feroic mis en parité avec le nombre 
des Députés des deux premiers Ordres. 

Tout-eft fiâion daa$ cette préfomptfon. 
Les Notables n'ont point uni enfemble, 
n'ont point .exaaiiaé d'une manière pa«« 
fallèle^ les qifeftions relatives au nombre 
refpeâîf des Députés 4^9 trois Ordres 
& aux. Conditions jqu on pou voit injpgfi»: 
à la Rcprcfcntation Nationale ; mais ils 
)'ep0çQt fàit , qu'une telle marche dçlcur 
|>att .n;'ai)r oit ni changé ni dû. changer 
mefures adoptées par le Gouvernement* 
' Le Roi pouvoit fans inconvéniejnt 
s'écarter de Tâvis des Notables » dws-uné 
queûion ou leur avis étoit en oppQÛtion 
avec le vœu National. î 

Il ne le pojavpit pas , dans unequeftion 
où leur avis étoit conforme à ce vœu* 

Jamais on n'avoit imppfé la preuve 
d'une propriété auic Députés du. ^Tij^rtr 
Ëtat & aux Députés de TEglife; & les 

H3 
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Nôtables fanélionnèrent d'un commua 
'dCcôrd cet ancien ufage. Ils rejetèrent 
de même toute efpèce d'entrave dans 
les ékâions des Députés de la Nobleflc» 
Ces trois votes fe fortifioient Fun par 
l'autre ; car Ton ne pouvoit évidemment 
aiïujettir l'Ordre du 'f^iers-Etat à une 
règle f dont on af&anchUIbit les deux 
^autres Ordres , & cette liberté , pour 
tous 9 étoit fi agréable à la majorité de 
la Nation , que fi le Gouvernement eût 
'6(Iàyé d'y apporter des reftriâions , il 
auroit compromis fon autorité, £t l'on 
Joît rapporter à cette réflexion ce que 
j'ai déjà dit fur Timpuiflânce oii étoit le 
Monarque d'écarter les Députés d'aucun 
Ordre j lorfque railèmblés en Gorps Lé- 
giflatif , leur titre d'ëledlon étoit admis 

'par le$ Etats^Généraux eux-mêmes. 

Il n'efl: pas indifférent néanmoins 
é^ndiquer pourquoi les éleébions dn 
Tier5«£tat ^ en particulier ^ ne pouvoient 
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pii être afltijetdes k une prettveiide pro- 
priété. Cet éclairciiTement , qui a'a 
pktnais été. donné , fervira de réponfe 
en même tems à la cenfure Révère «fe 

■ 

piufieor^ Ecrivains étrangers. Us ^ ont 
prefque tous confondu jes Comnxunes 
de France avec les Communes d'Angle- 
terre y & ils ont enfuite accufé ie Gou-^ 
yernement de n'avoir pas fenti , que la 
qualité de Propriétaire & de Propriét^rç 
territorial devoit être étroitement u^ilc 
au droit de Repréfentation polirique. 

Mais falloit-il croire qu'une vérité 
fi fimple n eût pas été connue du Gou- 
vernement $L des Notables qu'il avok 
ftHemblés ?^ 

■ 

Les. Communes d'Angleterre pré-* 
featent au choix des Eleâ:eurs tous les 
Propriétaires du Royaume , excepté les 
Pairs. Et dans l'ancienne France ce 
ix'étoit pas fçulefuçnt les Pairs qui étoient 
hors des Communes , mais encore tous 

ks Nobles , même les plus modernes» 

H 4 
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Cette dîffèrpnce entré Jcs :deQicPay; 

devoir être connue des Ecrivains étran- 
gers 4. tnâb Us ont pu ignorer iii^e diA 
poiition âfcaie qui avoir rou)our^ éioîgné 
les Roturiers riches de fe rciidre Pro-- 
priétaires de Bie0$ territoriaux. 

Ces Biens , entre leurs mains , étoient 
ibumis à deux tributs humiUans & pro- 
pres à rappeler fans-ceflfe rinfériorité de 
leur naiilance ; Tun étoit la Tai/Ie , impôt 
fi connu par Ton nom & par la haine deâ 
campagnes ; l'autre un droit appelé de 
FranC'^Fkfy & qu'on exigeoit de tous les 
Roturiers lorfqu'ils prenoient la liberté 
d'acheter une Terre Seigneuriale. Audî^ 
parmi eux , les hommes riches , les 
hommes aifés & qui tenoient de leur 
éducation un fentiment naturel de fierté ^ 
évitoient-ils en général de fe rendre 
Propriétaires de Tcirres, avant Tépoque 
où quelque Charge les avoit anoblis ; 
mais , dès ce moment-là , ils n'étoient 

plus compris dans le Tiers»£iat» Auffi ^ la 
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l^fande pardkipation des Communes à la 

pàffdSxotx des Biens fonds dérivoir-elle 
dè cette inimenfité de petites propriétés 
rurales ^l'héritage ou racquèt des Payfans 
& dès pctks Bourgeois ^ encore loin les 
uns 8c les autres des idées de parallèle 
& des fentimens qui en réfultcnt. 

On aurott donc eidu de la Repréfen*^ 
tation Nationale les Roturiers les plus 
iniiaijt& & ks plus jnarquaos dans l'ordre 
focial , fi Ton avolt exigé , comme en 
Angleterre , une propriété territoriale 
de Ja part des Dépuiés à la Chambre 
des Communes. 

N£ pouvoit-on pas ^ dans cette fitua* 
tion particulière à la France » attacher le 
droit de Repréfcntation à une mefure de 
richeflè mobiliaire, fixe & dé^rminée? 

On ne le pouvoir p2(s non plus , car il 
n'exifiioit en France aucune contribution 
propre à marquer les degrés de ce genre 
de fortune, . " - . 
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Le feul impôt qui auroit pu fervîr de 
guide dans une appréciation ^ c'étoit la 
Capitation ; mais dès longtems on aroit 
renoncé à la. répartir félon Tefprit de foa 
inftitution , tant on avoit éprouvé de 
difficultés à la régler fur une échelle 
fpéculative des revenus & des profits 
de tous les Tributaires. On s étoit donc 
déterminé à la réunir dans les campagnes 
à Timpôt de la TaiUe^ tandis que, dans 
ks Villes , on Tavoit tariffèe en raifon 
des^ charges , des états & des proférions. 

Enfin » la Capitation n'étoit pas éta« 
Blie dans tout le Royaume , & un grand 
nombre d'abonnemens , contractés avec 
les Provinces & avec des Corporations , 
ne permettoient plus de diftinguer les 
premiers indices que ccîte taxe avoit 
donni^s fur la difi^ejtice des fortunes» 

Un impôt de ce genre , & qui doit par 
conféquent fe rapporter au connu & à 
Tincoimu , au certain & au vraifemblable^ 
ne pourra jamais fubfifter que dans les 
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j^ites Républiques , encore dans leur bel 

âge &c aux premiers tems de leur vertu^ 



Il n'étoit pas indifiërent d'expliquer 
aux étrangers, par quelles raifons la pro- 
priété territoriale ou mobiliaire n'auroit 
pu fixer le droit de Repréfentation dans 
rOrdre du Tiers-£tat, Il eût fallu pour 
rendre cette innovatioa praticable dans 
une Monarchie telle que la France , la 
préparer longtems. à l'avance. On auroit 
ouvert l'accès des propriétés territoriales 
it tous les Roturiers , en aboliflant les im« 
pdts.humilians qui fer voient à repouilèr, 
de cette forte d'acquifition , les hommes 
du Tiers-Etat fufceptibles de quelque 
fentiment d'élévation ; <m ûron eût voulij^ 
fe cqnte|iter de requérir la preuve' d une 
'propriété mobiliaire , on auroit eflayé de 
conw^tre , & par théorie & par une lon- 
gue expérience 9 s'il étoit un moyen de 
diftinguer la mefure des fortunes c^u'au-- 

mu type certfua m fignaloit; 
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Je préfente ici des obfervations nou- 
velles pour les François eux-mêmes ^ car 
aucune n'a été faiûe dans le tems oii Ton 
s^occupoit de ces queftions. Le mouve- 
ment politique a été tellement accéléré » 
& de (i bonne heure y que pour fe trouver 
à tems fur la ligne des événemeos V on 
s'eft chargé légèrement de penfées & de 
réflexions. On mettoit une ou deux idées 
dans fon petit bagage, & l'on faifoit route 
jainfi , fans vouloir jamais y ajouter aucun 
fupplément* 

Les Notables ne firent pas attention 
aux difficultés que je viens d'çxpliquer ; 
mais ayant été conduits à un thème ré- 
/ttltat par leur obéiflànce aux anciens ufa- 
^es^'ils approuvèrent > ainfi que je l'ai 
-dit, Pabfolue liberté. d'éleâion dont le 
Tiers-Etat ay<)it }om dcf faut teriis« £t 
l'on doit obfçryer » qu'une condiitioa de 
propriété auroit apporté peu de change- 

mens à la compofitioo du troîfièmeOrdre 
aux Ëtats-Généraux » puifque la mefure 
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de ciette propriété n'auroit pas excédé la 
fortune de la grande pluralité des Dépu-^ 
tés des Communes* 

On apperçoit moins facilement le 
motif qui engagea les Notables à défap- 
prouver l'habitude , oit étoit autrefois 
l'Ordre de . la Noblefiè de choiiir fes 
Repréfentans parmi les Propriétaires de 
Fiefs. II efl vrai que la cooftance de cette 
habitude étoit devenue un fnjet de con-* 
troverfe , comme tant d'autres particu-^ 
larités relatives à rancienne formation 
des Etats-Généraux. jEt la haute No^ 
blefle f qui voyôit en 1789 un fi grand 
nombre de Fiefs entre les mains de la- 
Noblefle moderne , de voit défirer que 
' cette pofleflîon ne flit pas un titre ex- 
clufif d'éleâion» Elle aimoît mieux alors 
compter fur la confidération attachée 
aux noms & à l'éclat des familles y 6c 
elle efpéroit qu'à la faveur de ce genre 
de diftinâion , lés cadets des bonnes 
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Maifons» fans être poflèlTeurs de Fiefs ^ 
obtiendroient beaucoup de fuffrages. 

Quoi qu'il en foie » l'opinion des No« 
tables s* écartant des idées de féodalité ^ 
devoit réunir en fa faveur le vœu de la 
Nation ; & fi le Gouvernement avoit eu 
le deifeia d'agir dans un fens oppofé , 
il n'auroit pas réuflî. On repréfcntoit 
d'ailleurs au Roi que l'ancienne Nobleile^ 
propriétaire ou non , auroit plus que la 
nouvelle des liens de gratitude ou d'ef- 
pérance avec le Prince & avec fa Cour ; 
& dans un tems où la magie des noms ' 
fubfiftoit encore, c'étoit une vue poli- 
tique de ménager à l'Ordre de la No- 
blefle tout le relief que l'opinion pouvoit 
lui donner. 

On demandera maintenant ^ pourquoi 
l'on n'a pas, du moins, circonfcrit le droit 
de repréfcnter le Clergé , dans le cercle 
des Bénéficiers d'une certaine fortune 
& d'une certaine claiFe i La réponfe à 
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cette queftion ferait infiniment fimple. 
II étoit impoiEble aux Notables de proi^ 
pofer des diftindions parmi les Ecclé- 
iiafti^ues j tandis qu^ils n'en admettoient 
aucune pour laNobieâe & pour le Tiers- 
Etat y & ils crurent , avec raifon , que 
le même principe devoit fervir de régu- 
lateur k la Députation des trois Ordres. 

Ils vireat de plus que le choix des 
Eccléfiaftiques n'avoit jamais été ref- 
treint 9 & ils favoient que l'uniformité 
des privilèges & l'efprit de Corps entre 
les divers Membres du Clergé avolent 
infpiré , dans toutes les daflès^ le même 
zèle pour la caufe commune. 

Nul intérêt particulier ne détermina 
les Notables à l'avis qu'ils embrafsèrent , 
car aucun Bénéficier du fécond ordre 
n'étoit Membre de leur AiTemblée ; tandis 
que plufieurs Prélats du plus haut rang , 
non->feulement en faifoient parde , mais 
y jouifîbient encore d'ua grand crédit* 
Ils ne prévirent point que de finipks 
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Curés auroîent une û grande part aux 
ileâions ; mais ils Tauroicnt prévu , que 
difficilement auroient-^ils pu demander 
des diftinâions & des exceptions 5 pard« 
culièrcs uniquement aux Ëccléûaftiques ? 

Le Confcil adopta le fentiment des 
Notables , & après avoir partagé TopU 
nion des principaux Chefs de TEglifc 
fur Tifliie des éledions, après s'y être 
aiTocié , il fiit furpris , comme eux , du 
nombre de Curés qui avoient obtenu 
dans les Diocèfes une fupériorité de 
fuf&ages. 

Le Confeil en l'apprenant n'en fut 

point effrayé» Je ne le fus pas du moins , 
&il eft mieux de parler de fol feul quand 
nulle aéHon , nulle délibération ne peu* 
vent faire preuve de l'opinion d'autrui. 
On va juger des motifs qui dirigeoient 
la mienne 9 ils méritent quelqu'attention 
par leur rapport avec des idées générales 
. d'une grande importance. 

JSXAX 
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L'ÉTAT des afilaires^ le mouvement des 
cfprlts , le fentiment que le Tiers-Etat 
avoit de fes forcer & les avertiflcmens 
qu'on lui donnoit à cet égard par de 
nombreux £crits , toutes fortes de no- 
tions enfin me pcrfuadolcnt chaque jour 
un peu plus , que la Nation entière alloit 
prendre part aux grandes délibérations 
des Etats-Généraux ; & je préfumois 
déjà , qu'au milieu des combats d'autorité 
•dont on appercevoit les avant-coureurs , 
le triomphe appartiendroit au meilleur 
allié de ropinion publique. Ainû le nom« 
brades voix , à la dévotion du Gouver- 
nement dans les Etats-Généraux , me 
paroiilbit moins important pour lui que 
le nombre de fes partifans dans la Na- 
tion , & 9 en fuivant cette idée , je penfois 
que la partie des Curés , appelée aux 
Etats-Généraux par l'événement des 
éleélions , feroit un lien de plus entre 
le Prince & le Peuple* 

Tam^ L I ^ ■ 



( 130 ) 

Les Membres du haut Clergé pré- 
(êntoient à T Autorité Royale des amis 
éprouvés ; mais la voix des £cclé(iafti« 
ques d^un Ordre inférieur , cette voix 
moins fufpeâe & plus écoutée ^ pou voit 
réunir à elle & raiTembler , dans le Royau- 
me j une grande quantité de fuf&ages. 
On eft parvenu fans*doute à détruire 
jufques au crédit des Fadeurs placés le 
plus près des opinions & de la confcience 
du Peuple ; mais ce crédit a été le der- 
nier renverfé » & les moyens extraor** 
dinaires dont on a fait ufage pour en 
faper les fondemens , confacrent encore 
aujourd'hui Ton exiftence & Ton ancienne 
force. 

Les Curés, Députés aux Etats-Gé- 
néraux , témoignèrent de bonne heure 
aux Minières du Roi leur dévouement 
à l'Autorité Rçyale ; & ils a voient tant 
de rapports de dépendance avec elle , & 
par leur modique fortune & par leur$ 
vœux & par leurs eipérançes , qu'on ne 
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poavoit douter de la réalité de Ieur$ 
difpofirions. 

Saos-doute le moment eA venu o& 
beaucoup d'entr'eux ont changé de 
route ; mais l'altération de leurs fenti» 
mens ^ la déviation de leur conduite , 
ont été le réfultat des grands événemens 
& des fautes majeures dont je rendrai 
compte dans la fuite de cet ouvrage. 

Au refte » la petite digreffion » dans 
laquelle je viens de m'engager , ne doit 
point laîffèr conjecturer que le Gouver- 
nement avoit cherché à favorifer Télec* 
tion des £ccléfiafUques du iècond Ordre* 

Je déclare au contraire que les Mi- 
nières du Roi y dans la mefure de leurs 
* moyens & autant qu'ils le purent avec 
fageife , cherchèrent à diriger les fuf-- 
frages des Eccléfiaftiques vers les hom- 
mes les plus diftingués de leur Ordre ; 
& les feuls alors généralement connus 
occupoient les premiers rangs dans le 
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Le Roi détiroit, avec un intérêt digne 
d^éloges , de voir appelés aux Etats- 
Généraux, les hommes les plus diftingués 
dans les trois Ordres & par leur carac- 
tère & par leur proUté. Et fi dans un 
parti , dans un Ordre de Cenfeurs aux- 
quels le malheur a donné tant de droits, 
on avoit pu conferver un jugement 
impartial , on auroit . au moins relevé 
favorablement l'intention qu'avoit eue 
le Monarque, en autorifant les trois 
Etats à choifir des Députés dans un 
Ordre différent du leun Ce n'étoit pas 
Fa vis des Notables , & cependant cette 
liberté fit entrer dans la Chambre du 
Tiers un grand nombre de Nobles , 
un grand nombre d hommes deÛinés à 
le devenir ou par leurs Charges ou par 
les Offices de leurs pères & un grand 
nombre encore de privilégiés à diffèrens 
titres ; tandis qu'aucun Roturier , comme 
on ne pouvoit en dgater , ne fut nommé 
Député que par les fiens* 

■ 
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Choix de Verfailles pour la tcttu$ 

des Etats. 

Ls Roi fixa le railèmblement des 
£tata-Généfaux à Vcrfailles ^ & tout le 
xnocfde alors approuva fa déterminatioa» 
C'eft après des événcmens , hors de 
toute attente, qu'on a demandé .fr l'oa 
n'auroit pas . mieux fait de réunir les 
[Députés des trois Ordres à une diiiiance 
de Paris beaucoup plus grande. Mais^ 
mu commencement derx 78 9 , on craignoit 
uniquement les difpofitions des Provins 
ces contre les nombxjeux Créanciers de 
l'Etat , & Ton ne ceflbit de dire que 
^opinion de Paris pouvoit feule fervir 
de fauve-garde à la dette publique* 
Le. Gouvernemont. témoin de ces inquié<» 
tudes devoit-il s'y montrer indifférent ?. 
Etoit-ce d'ailleurs une chofe fimple que 
de tranfporter le ûège de TAdminiâra^ 
tion à cinquante lieues de la capitale, 
dans un tems où la pénurie du Tréfor 

13 
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Royal & les iignes alarmans d'une grande 
difette , exigeoient une aflîftance journa- 
lière au lien central des rellburces & des 
gens d'ai&ires. 

Les derniers £tats-Généraux en 1614 
s'étoient tenus à Paris (i). Louis XVI 
devoit41 montrer plus de défiance que 

Marie de Médicis ? Le devoit-il au milieu 

• 

des profufions d^amour & de reconnoif- 
iance qui lui venoient de la part du Tiers- 
Etat ? Les lettres adreflëes dans ce tems 
là & au Monarque & à fes Minières 
témosgneroient » encore aujourd'hui , du 
dévouement fans bornes dont les Villes 
& les Communautés faifoîent alors pro- 
feflion & pour le Prince & pour le Cou- 
vemement. 

Je n'ai point oublié qu'à mon retour 
au Miniftère en 1788 , le Roi, perfon- 

( I ) Ce fut le réjour de Louis XI &c de fon SucceiTeur 
m châieaa do Pltflis»les>Toiin qui décida la convo^oa 
dei Etats daos k ville de Tomi , ?ers b fin du xv*. fiède* 

Tous les prccédens, à une ojLCëpiioaprès» avoieat été 
nifleml>lés à Paris. 
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ndlement ofl^fé de la conduite de ta 
^oblciTe de Bretagne , croyait devoir 

fortifier fon autorité de rattachement nid 
Tiers-Etat. Etoit-ce uo fentiment fi nau^ 
vèau de la part des Monarques Fraiiçôié? 
Etoit-'Ce le Tiers-Etat qui les avott xé^ 
duits à être y aux derniers tems de la fe^ 
conde race , des Rois fkns domination H 
ée iimples Seigneurs de SoiiTons ^ dd^lHl 
f ère.& de Laon i Etoit-ce ie Tkrsf-Etal 
^i lesavoit obligés , durant trois fièdésfi 
à partager fear ÀtitOrité avec totis'ktf 
feodaxaireside k Couronne } Et ne de^ 
voient^ils pas à Tappui des Communéë 
la reprifc de leur Pouvoir & le rétabliflè^ 
meni: de leurs droit»? Cet appui ne iettip 
iutrrii pas encore néceûaire , pour répri^ 
mer de nouvelles ufurpa tiens , pour 
étouf&r entièrement le germe renaiflkat 
de Fambition des Grands , & pour éteiia*^ 
dre une efpérance dont on ap perçut 
les derniers veftiges fous Henri IV, 
brfque le Duc de Montpenfier vint de- 

l 4 
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rnaodcr àuRoi de rétablir, en laveur des 
Gouverneurs de Province , l'ancienne 
Çp9&m!àbn féodale ? Louis XI ne difoit- 
iijïîpJin&'Ç.eflè,. jr«'«/ préfénit Vattaehem 
ment, des Bourgeois à la foi douteuje des 
&^ndsi &. ce prince, qui relevoit en 
tûu£g.occaûoA le. Jier$,Etat , a-t-il htffé 
k r^utaiiop 4'un Monarqucinexpert en 
V^onti ? Le principe de la Souveraineté 
^^^ P«uple , par qui fût-il mis en avant 
popr ip première fois ? Les , monumena 
^qimiûoire n'en accufeot pas le Tiers- 
Efttj, mail les PiiacelilLt^rains , qui vou- 
loic;nt .doinner de la.puiilànce au vceu de 
la Nation , & fe ilrvir de ce vœu pour 
«ïWnielicer unehouvelIeDynaftie. Enfin, 
nous rcflèrrant dans lasiiÊtata-Généraux 
de iéi4 , eû-ce le Tiers^JEtat qu'on y. vu 
cccupé de foutenir. l'autorité fuprême do 
EEglife & de rendï-e au Sotfverain Pontife 
fc droit de difpofer.des Couronnes ? Non, 
iâns^OHte , & tandis, que le Clergé, pro- 
pofoit, adoptoit ces principes , tandis que 
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rOrdre de la NoblelTe avoît la foiibleflè 
d'y adhérer tacitement ^ les Députés du 

Tiers^Etat y oppofoient une rériliance 
inébranlable. Et voici littéralement les 
maximesf mémorables qu'il profeiTa dans 
çette AiTembiée Nationale » la derfiière 
de toutes avant 1789. 

» Que pour arrêter le cours de la per- 
!D nicieufe doârine qui s^introduit^ depuis 
» quelques années ^ contre les Rois & 
^ Puiffances Souveraines établies de 
9 Dieu , par des efprîts fédi^ieux qui ne 

tendent: qu'à les troubler & fubvertir,. 
9 Iç Roi fera Tuppiic de faire arrêter en 
» rAfTçmbléc de fes Etats, four loi fon-^ 
y> ^^(lîe^f^z/e^aKdyjiim^, qu'il foiti^vio* 
^ lable .ât notoîi*e'à JtojSiy que comme il 
3) eil reconnu Souy,$raio en fon Etat, ne 
«'tenant fa Couronne que de Dieu feul 
«r i! n'y « Puiflance enTerte, quelle qu'elle 
» fait , fpirituelle ou* temporelle, ^ ijUifliit 
» aucirn droit fur fon Royaunic , poulTm 
1^ priver, les Perfonnes facrées. dç.^os 
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9 Rois 5 ni difpenfer ou abfoudre leurs 
» fujets de la fidélité & obéiflance qu'ils 
» lui doivent , pour quelque caufe ou pré* 
» texte que ce foit 

» Que ropinion contraire , même qu^il 
9 foit loifible de tuer oti dépofer nosRois, 
3» s'élever & rebeller contr'eux , fecouer 
» le joug de leur obéilFance , pour quel- 
» qu^occafion que ce foit ^ eft impie , dé- 

» teftabie y contre vérité Que tous 

» livres qui enfeignent telle faulTe & per« 
9» vcrfe opinion , feront tenus pour fédi- 
» ticux & damnables . • • . tous fujets de 
» Sa Majefté qui y adhéreront ^ de quel- 
» que qualité & condition qu'ils foient ^ 
s> pour rebelles , infraâeurs des lois fon- 
» damentales du Royaume 

9 Que F Autorité du Roi foit &l de- 
9» meure abfolue fur tous ies fujets de 
» quelque profeflion qu'ils foient ; & 
4' foit ce y tenu pour loi fondamentale du 

Royaume ^ que la Perfonne du Roi efi 
9 fainte & inviolable ^ auquel eft due toute 
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9 obéiiTance & fidélité » ians qu'il foit 
» loifible à aucun de fes fujets, de qucU 
9 que qualité & condition qu'il foit , Eç- 
3» cléfiaftique ou Séculier, de s'en exemp-^ 
» ten ». 

Telle étoit la croyance du Tiers-Etat 
en x<ii4 , & tel fut fon langage. 

Enfin en 1788 , & avant les Etats-Cé* 
néraux ; qui prononça le premier le mot 
de Conftitution ? qui l'unit le premier , 
& fi Ton veut d'une manière vague , à la 
confirmation des impôts , à la fiabilité des 
revenus publics ? Ce fut le grand monde, 

ce fut rOrdre de la Nobleilè. Q'enten- 
doit^on? Où vouloit-^on aller? Perfonne 
encore ne le favoit bien , & la tournure 
des événemens , le mouvement des for- 
ces en auroient décidé. Le Tiers-Etat 
marcha fur cette ligne d^un pas accéléré , 
mais on ne vit pas moins , dans les 
in ftr unions données aux Députés des 
àiffémiB Ordres , que rétabliiièment 
d'une Cofifiitution avoitété généralement 
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indiqué ^ comme la condition préalable 
du CGafeiitement aux impèts. 

Sans-doute 9 en Angleterre & fous le 
règne de Charles 1" , Imfurreâion con- 
tre la Couronne prit naiflance dans la 
Chambre baiTe du Parlement ; mais , les 
Pairs fculs en étant exclus , il s'y trou- 
voit , à l'origine de la Révolution , un 
mélange de tous les états. Ët l'on fait que 
dans les tems antérieurs i Autorité Roya- 
le s'étoit affranchie , comme en France , 
du ioug des Seigneurs féodaux par Taf- 
fiftance des Communes* 

II eft connu de même que rinclination 
& la volonté du Tiers-Etat ont été l'ori- 
gine de la PuUTance Suprême » attribuée 
aux Rois de Danemarck dans Tannée 
i66o. Et l'un des premiers moyens que 
fes partifans .adoptèrent » pour réuifir 
dans leur entreprife , fut de convoquer 
les Etats-Généraux au milieu de la Bour- 
geotfîe de Copenhague, au flulieii de 
la capitale du Royaume ^ au lieu qu'ils 
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étoient communément réunis à Odenfée^ 
Nous rapprochant encore d'un tems 
plus moderne » ne . voyons-nous paâ 
dans les annales de la Suéde ^ que TOr** 
dre. de la NoblelTe n'a pas toujours uni 
Tes intérêts & fes vœux au maintien in^ 
tégral de l'Autorité Royale. Ce fut cet 
Ordre qui j par fa prépondérance à la 
Diète de .1756 9 excita, dirigea , toutes 
les attaques contre les prérogatives de la 
Couronne* On déclara que les Aâes des 
£tats étaient ou dévoient être le bon plai" 
Jîr du Monarque. On exigea du Roi fon 
eftampiile , aân de s en fervir d^ns les 
occaiioQs où il refuferoit, où il diâër croit 
d'appofer fa fignature aux réfolutions du 
Sénat. On força le Prince de renoncer 
aux hommes dont il a voit fait choix pour 
Téducation de fes enfans. £t par une du* 
reté, fans bîenféancc , on voulut que la 
Reine repréfentât fes diamans aux Com- 
miilaires des Etats , afin de juger fi la 
quantité dont on lui avoit fait hommage, 
de la part du Roi , à l'époque de fes fian- 
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çailleSy exiftoit encore en entier. Tous 

ces procédés ofFenfans & attentatoires à 
la Majefté Royale , étoient infpirés aux 
Etats par un Comité fecret où les Dépu« 
tés de la NobleiTe étoient dominans , & 
par leur nombre & par leur crédit per- 
îbnnel. Enfin , on fe fouvient fans-doute 
que Guftave III dut à Fattachdhient des 
Bourgeois & des Payfans la réuflite ou 
le maintien de la Révolution qui lui ren- 
dit; en 1771 9 l'Autorité dont fon père 
avoit été dépouillé. 

En France aufli la partie nombreufe 
de la Nation avoit toujours été favorable 
au Monarque & à fon Pouvoir : Si le Roi 
le favoit , étoit le mot du Peuple, Il im- 
putoit fes maux aux ennemis du Prince & 
à fes mauvais fer viteurs i & rempli d efpé* 
rance , lorfcjue les Etats-Généraux furent 
promis, il fe croyoit déjà redevable envers 
Louis XVI d'un avenir plus heureux. 

GBFBxn>ANT,& parmi les autres clafTes 
de la fodété , les ambitions commençoient 
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à fe développer. L'époque des Etats-Gé- 
nérauxapprochoit, & une agitation uni- 
verfclie rappeloit le mouvement & le 
trouble d'une Armée , la veille du jour où 
çlle doit changer de pofition. Le Roi 
feul^ au milieu de la fermentation des 
efprits , montra cette férénité qui appar- 
tient à des intentions droites & aux fen- 
timens modérés ; & tandis que tout le 
monde étoit occupé d'acquérir , il faifoit 
la revue des prérogatives auxquelles il 
pouvoit renoncer fans afFoiblir l'Auto- 
rité^ néceilàire au Gouvernement , & il fe 
préparoit fans douleur à en faire le facri* 
fice. Il vouloit , il aimoit le bien avec la 
fimplicité la plus parfaite, & confcrvant 
un trifte fouvenir des traverfês quHl avoit 
clTuyées & des obftacles que Timpéririe 
de fes Miniftres avoit fouvent apportés 
à l'accompliflèment de fes vues , il fe 
trouvoit foulagé par la réfolution qu'il 
avoit prife d'appeler à fon aide les Re- 
préfentans de la Nation; & faififfant les 
efpéraoces qu'on pouvoit attacher à la 
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réunion des Etats-Généraux , il s'occu- 
poit de cet événement avec une douce 
confiance. U fe faifo'u rendre compte 
fréquemment du progrès des travaux de 
la Commiflion qu'il avoit nommée pour 
concerter & pour diriger la plus impor- 
tante des convocations. Il cherchoit lui- 
même , dans les vieilles annales , tout ce 
qui pouvoit convenir aux circonftances 
nouvelles. Et peu de tems avant l'ouver- 
ture des Etats-Généraux , on lui vit don- 
ner une jufte mefure d'intérêt aux difFé- 
rentes- cérémonies qui dévoient reijdre 
éclatante une fi glorieufe journée. .... 
Dieu ! vers quelle idée Ibmbre , vers 
quelle image funefte me rejette un pareil 
fouvenir ! Infortuné Monarque ! Hélas ! 
Ù a pu dire comme une autre viâime : 

» Et déjà d'Hion préûgeant la conquête, 
» D'un triomphe fi beau je préparois la fête ; 
» Je ne m'attendois pas que pour la commencer, 
■ Mon £uig fût le premier que tous duffiea verler ! 
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SECTION II. 

« 

As s EMBLÉE DES ÉtATS., 



Réflexions générales, 

A l'époque des Etats- Généraux , je 
ne fais fi perfonne avoit encore réfléchi 
mûrement fur les diverfes conféquences 
jdu rétabliflement de cet antique ufage , 
au milieu d'un fièclc nouvcaLi. L'imper- 
feâion originaire des Aflemblées Natio- 
nales y rincompàtibilité , l'incohérence de 
leur Conftîtution avec la fituation des 
afi^res , avec les befoins de la France , 
avec refprit du tems , tous ces grands 
objets de méditation nctoient encore 
apperçus que d'un très -petit nombre 
d'obfervateurs. On étoit alors féparé ^ 
par un long intervalle» des derniers £tats^ 
Généraux. On n'avoit été préparé , ni 
Tome K 
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par aucune penfée graduelle ^ ni par au- 
cune idée riveraine à étudier leur orga- 
nisation , à en Connoitre le défaut ; & 
environnés d'un nuage , pour les hommes 
du tems préfent , ils fe préfentoient à 
leurs regards compie ces formes voilées 
que rimagination embellit. . 

Cependant on les vouloit ces £tats*Gé- 
néraux , on les demandoit, âcfon croyoiti 
qu'en retournant à d'anciens erremens, ^ 
on écartoit fimplemen't les intermédiaires 
& qu'on ne provoquoit aucun change- 
ment. Mais en politique ^ comme en 
toute elpèce de combinaifons dont les 
rapports varient , il n'y a plus de conti- 
nuité lorfqu'oa rétablit pout- des cirt 
conllances nouvelles , une Ordonnance 
oubliée, une Législation de vieille date» 
On peut être alors plus remuant , plus 
fyiiématique , que û Ton adaptoit k ces 
mêmes eirconflances un fyAème abiblu^ 
ment incunau. L'identité dePays , Tiden* 
ti té de Nation, voilà l'uniformité doBt tout 



Digitized by Google 



< 147 ) 

le monde eft frappé ; & Tideatité de 
lumières » de mœurs & de richeffes , cette 
identité que le tems altère fi fortement ^ 
cette identité » néanmoins la plus im« 
portante de tourcs , échappe fouvent à 
rattention , parce qu'elle ne s'offre point ^ 
de la même manière , au jugement & à U 
perception de nos fens« 

Toutes les anciennes AifemUées d'£« 
tats-Généraux , fi l'on excepte les tems 
de faâilon qui fignalèrent la régence de 
Charles V ^ toutes ces Affemblées n'a<* 

voient jamais été convoquées que du pro« 
pre mouvement des Monarques François, 
& ils pou voient^ avec raifon^ les confidé* 
rer comme une forte de Sénat éphémère 
qu'ils étoient les maitrcs dw diiToudrc à 
leur volonté. Ils demandoient à ces Etats 
des fubfides extraordmaires , & en échan- 
ge ils leur permettoient de conipofcr des 
doléances , dont les Rois diflfëroient l'exa- 
men félon leur bon plaifir ; & Ton a vu 

Iv % 
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fouvent les mêmes réclamations , contir 
nuées ou reprifcs à toutes les tenues d'E- 
tats-Généraux n'y fervir que de texte 
à l'éloquence des Orateurs. 

La forme , la compotition de ces Ëtats^ 
4ant qu'ils furent ainfi fubordonnés à laf- 
cendant ou à l'autorité du Gouvernement, 
durent paroitre d'une foible importance i 
& l'étoient en ef&t. Mais les caufes qui 
avoient entretenu cette dépendance n'exif- 
toient plus , & un changement d'une fi , 
grande conféquence exigcoit peut-être ^ 
à lui feul 9 de nouvelles combinaifons &. 
de nouvelles penfées. 

L£ tems n'étoit plus oh les Rois > 
riches de leurs Domaines particuliers 
& des diffërens droits qui en faifoient 
partie ^ n'avoient à demander aux Etats- 
Généraux que des fupplém^ns de reve-* 
nus Infiniment circonfcrits, Louis XVl 
jouiiToit à peine de dix millions de re- 
venus ^ en bois , en fermages ou en 
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droits attenans à fa fuzeraineté féodale; 
& c'étoit pour la fbinme entière des 
dépeofes publiques , pour la fo^nme en- 
tière des intérêts attribués à une dette 
immenie , qu'il fe trouvoit dans la né^ 
ceffité de recourir aux concevons des 
Etats-Généraux; néceillté qui fut dé- 
cidée par une réfolution des Cours Sou* 
veraines & au moment oà le Parlement 
de Paris 9 fe déclara dans Timpuillance 
li%ale d'enréglUrer ^ dorénavant j aucun 
impôt & aucun emprunt* 

Une détermination pareille , une 
nouveauté fi étrange ne pouvoit man- 
. quer d'entraîner les plus grandes con-**' 
féquences. 

Quel crédit , quelle puifTance ne dé- 
voient pas obtenir les Députés du Tiers- 
Etat , les Repréfentans du plus grand 
nombre des Contribuables , lorfqu'ils 
étoient appelés à délibérer fur toutes les 
conditions Se fur tous les motifs d'un 
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iâc^ifice âtinuel de cinq centÈ militons ! 

Le Clergé de France , à Ttpoquc 
e{t toutes tea ruperftuions fe réunifibienc 
àux idées roligieuf^s pour élever & pour ' 
fbutenir fa Aiprématie y la Nobkiïe , au 
teOis ou elle recevolt encore le reflet de 
toute la confidératiôa dont le Couver^ 
0ement iéodal Tavoit environnée,; ces* I 
deux Odres enfin ^ dans la fpfendeop | 
(Sq leur grandeur paflëe , s'ils eufiènt été 
appelés à délibérer » avec le Tiers^Etat f 
fur la forme » le mode & la répartition 
d'une contribution immenfe , n'auroient 
jaiâ^îs-^u cQnferver kur afcèndant Se 
leul» autorité. On devok enilore |noin$ 
en concevoir l'efpérance ^ lorfque la fu-» 
périorité des deux premiers Ordr^ fur 
. le troifième- avdt aèiblumenr changé dû 
p^oparnen!; vérité majeure » & dont le 
développement importe à tout ce que 
nous avons déjà dit, à tout cç , qui nous 
refte à dire» ' - ' 



t 

( > 
Lb Tiers-£tat a voit eu le tems d'ou^ 

blier ce qu'il étoit encore au cotnménï 
cernent du quatorzième fiècle : il ne faut 
pas un fi long intervalle pour fe faire 1^ 
une nouvelle fituation ; & on la croit 
aifément raifonnable & naturelle , lorique 
Tantécédente paroît évidemment injufte 
& oppreffivc. 

Le Commerce d'ailleurs » dont la créa-» 
tioa, dont les progrès du moins touchent* 
aux tems modernes , avpit chcoretîhangé^ 
la confiftance fociale du: Tiers-Etat : cet\ 
Ordre fe trouvoit Ué^ par fes talens & 
par fon înduftric , à raccroiflèment dcs^ 
richefies Nationales , & il entendoit ^ire 
fans^cdflfe , que ces richefTcs étoîeiit^le 
fondement de la puiiTance politique. * 
Son cfprit aufli s'étoit éclairé & par 
l'habitude des combinaîfons 6c par unè^ 
éducation devenue chez tous les Peuples 
le partage commun de la fortune. Enûn « 
on ne doit point oublier que le Tiers- 
Etat venoit d'être appelé ^'une manière 
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marquante, aux fondions adminiftratlves 
par Ton stdanStoti » à moitié nombre 9 
dans les AiTemblée; Provinciales étendues 
à tout le Royaume fous le Miniftère da 
lyt, l'Archevêque de Sens ; & fes talens, 
fes lumières » ainfi que la fageflè de fa 
conduite , lui avaient acquis une grande 

confidcrarioi). 

. Le Tsers^Ëtat , relevé dans l'opinion 

& dans la réalité , n'avoit donc aucune 
refTemblanCe avec le Tiers-Etat , tel qu*il 
étoit , au tems où il reparut pour la pre-* 
mîère fois dans les Aflèmblées Nationa- 
les 9 après la deftruâion ou la décadence 
du Gouvernement féodal. 

£t fans prendre fi haut le point de com- 
paraifon , mais en le fixant aux Etats de 
Paris fous Louis XIII ^ je demande H dans 
les.fimpies rapports de Fefprit & du ta- 
lent 9 on peut mettre fur la même ligne 
les Orateurs les plus renommés du Tiers-* 
Etat en 1^14, & ks Orateurs de cet Or- 
dre qui fe fondait remarquer à rAiTem* 
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biée Nationale de 1789? Que Ton com-r 
parc; feulement , avec les difcours fages & 
bien ordonnés de MM. Mounier » Thon» 
ret &fiarjiave , les harangues deSavaron 
& de Rapine , de deux hommes princi- 
jpaux aux Etats de 16 14 , & qui ont per- 
pétué leur nom par des Ecrits eâimabies* 
Le premier , . en qualité de CommifTaire 
du Tiers-Etat à TAflemblée du Clergé , 
commence en ces termes un difcours jpré* 
paré : « Je reconnois en moi un défaut 
3> que le Baptême n a pu laver après ma 
» naillknçe^ à favoir^ un ramage gro£< 
9 fier. . «... 3» 

L'autrje j chargé d'haranguer la Reine 
Marguerite au nom de fon Ordre , débute 
de la maniète fuivantë : 
- ft. Que. la Judée avoit cet avantage iSc 
5) cette prérogative particulière fur toutes 
^ les Provinces du Monde , de nourrir , 

élever. & faire croître leiaaume : (la 
» plus nohle &, riche plante que la terre 
» produife }• Auffi que Dieu avoit doué 
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' la France cette prérogative (ingu-- 
9 lière ^ d'enfanter des Rois éclatans en 
9 grandeur 9 valeur & magnificence fur 
» tous les Rots de la terre habitable ( àcC^ 
» quels elle étoit ifTue en droite ligne ) . . • 
9 Que comitie le baume furmonte en fua-» 
3» vtté d'odeur toutes les plantes & fieu*- 
» rettes qui naiflent au fein de la terre f 
> qu'ainfî la race très-illuftre des Valois, 
» qui côntinuoit e<icore eh fa Perfonne 
y> Royale, avoit furmoaté tovtô les autres 
* Rois en libéralité & munificence , qui 
9» font les fleurs les plus fuaves & délicieu-* 
» fes que le Peuple chérit & adore* Que 
s» nous la fuppUons très-humblement nous 
» permettre que nous puflions recueillir 
» la liqueur de fa; hbéralité Royale , à là 
9 façon & manière des excellens^ArboriC* 
>J tes , qui^ fe donnoiçnt bien de garde 
« d'approcher le fer traifichant du baume 
1» pour. en.. tirer ia liqueur^ aios ufoient 
» du teft d'un pot d argile ou de verre 
» pour couper doucement la veine de 
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^ » cette noble plante , afin de n'e(farott« 
» cher &c rendre craintif l'humeur pré^ 
» cieux qui en diftiUe, » 

Sans**doute, en^rapprochant 1^14 de 
11789 9 pour établir une comparaifon en« 
tre les Orateurs plébéiens de ces dçux 
époques , il faut affigner une part à TeC* 
prit du tems ; mais , avec cette réferve ^ 
la différence eft encore remarquable. 

. Les deux premiers Ordres cependant, 
tandis que le troifième s'élevoit & gran^ 
AfToit » avoient vu décliner leur coufidé* 
ration, & ce changement appartenoit à 
des.caufes réelles. 

Les Prélats du Royaume dévoient au 
refpeâ pour la religion leur principal 
tfcendant , & nmlheureufement ce ref-- 
. peû étoit fenfiblement afïbibli. Un grand 
nombre d'entr'eux encore , au lieu de fou* 
tenir la dignité de leur état par la rig^ité 
de leurs mœurs , s'éloîgnoient fréquem- 
ment de leurs Dloccfcs & vcnolcnt fç 
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mèkr à Paris , aux diftraâions de la fo-« 
ciété , aux intrigues de Fambition & à 
toutes les inquiétudes du monde. Ils laif- 
foient voir ainû de trop près leur ref- 
femblance avec les autres hommes y & 
négligeant les premiers cette magie d'o* 
pinibn qui les avoit & long-tems fer vis » 
ils liTrpicat eux-mêmes leur autorité aux 
doutes & aux attaques du ralfonncment^ 
& ils perdoient chaque jour à cette lutte* 
Cependant 9 à meiure qu'ils avoient à 
répondre de leur grande fortune au tri- 
bunal des idées communes & par-devant 
les intérêts terrefires » ils fe trou voient 
foibles dans leurs moyens de défenlej & 
la pénurie du Tréfor Royal , l'immenfité 
des charges publiques , les befoins de VEn 
tat dirigeant tous les regards fur leurs 
richeUès , ils étoient bien loin , ainll que 
tout le Clergé de France , de pouvoir , 
jouer , comme autrefois f un rôk domi* 
nant dans les A^^emblées de la Nation* 
Entièrement occupés de fauver leur état 
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préfeat des atteintes de l'envie & des 
pourfuites embarraiTaates de l'efprit phi- 

. lofophique , lis pouvoient fongjer , avec 
regret 9 à leur ancienne autorité politi- 
que; mais ils étoient trop clair voyans 
pour ignorer qu'une grande réferve & la 
plus attentive circonfpeâion leur étoient 
devenues néceflaires. 

Telle. é toit la lituation du Clergé de 
France à l'époque des Etats-Généraux* 
Tout l'engageoit à foutenir fa feule pro* 
teâion » l'Autorité Royale ; mais il n'a- 
voit plus des moyens efficaces pouç lui 

• être en aide & pour entraîner, par fou 
opinion & par fon exemple , le vœu du 
Tiers*£tat & la déférence de la Nation* 

Que fi nous jetons encore nos regards 
en arrière , & fi nous cherchons à nous 
former une jufte idée de la confiftance po- 
litique de l'Ordre de la Noblefie , à l'ap* 
proche & au moment des Etats-Généraux, 
nous verrons que toujours puiflant à la 
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Cour 9 il étoit néanmoins évidemment 
déchu de la haute confidératlou dont il 
avoit joui dans les anciens tems. Les fa- 
laires réguliers attachés aux fervices mi« 
litaircs altérèrent ^ pour la première fois , 
fes titres la reconnoifTancc publique ; 
mais la grande atteitite portée à fon relief 
& à fa domination date d'un tems plus 
moderne, &. nous pouvons , nous devons 
peut-être circonfcrire nos obfervations , 
dans l'intervalle qui s'eft écoulé depuis 
les Ëtats-Généraux de 1614 jufques aux 
Etats de 1789. 

Le Cardinal de Richelieu 9 inquiet de * 
la puiflance des Grands du Royaume , 
voulut aiFoihlir leur crédit politique eu 
les attirant à la Cour. Il y parvint aifé- 
ment en reftreignant les prérogatives 
des Emplois & des Gouvernemens con- 
fiés à rOrdre de la Nobleife dans les di£* 
férentes parties du Royaume, & en dé- 
truifant graduellement , tous les moyens 
éclatans de conûdération qui retenoient 
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les Seigneurs aa milieu de leurs VafTaux 
& qui les fixoietit dans leurs demeures 
par des liens d'oftentation & de vanité. « 

Richelieu , ne voulant donner d'autre 
foutien à la Couronne que k dcfpotifme^ 
cherchoit à tout applanir au^flbus du 
Trône. Livré d'ailleurs (ans partage aux 
circonllances de fon tems , & . empreifô 
d'écarter les dlHe^entes réfillances dont 
le Gouvernement étoit embarraflë , il 
n'examina point (i le relief & Tafcendant 
de la NobleiTe de France ne feroient pas 
un jour nécciïaires au maintien de l'Auio* 
rité Royale. Quoi qu'il en foit » à mefure 
que les Grands & la première Nobleflè^ 
à leur fuite , abandonnèrent le féjour des 
Provinces pour environner affiduement 
je Monarque & pour foiliciter fes grâces , 
leur crédit dans la Nation dut s'afFoiblir 
chaque jour. Ils ne frappèrent plus les re*- 
gards du Peuple par l'éclat de leur rang , 
&: ils contrarièrent encore fes intérêts , 
en ceiîànt de difperfer leurs ' dépenfes 



autour des mêmes lieux où leurs vafles 
revenus ie recueilloient. Les habîtans 
des campagnes ne virent plus alors de la 
grande Nobleflè que fes châteaux ^ . les 
riches propriétés & Tes imprudens Eco- , 
nomes. La Noblefle pauvre » infenfible- 
ment , fut prefque la feule qui refta dans 
les Provinces ; & fon orgueil dénué d'jé- 
clat, dénué d'aucun cr^it, d'au(:un moyen 
de rendre fervice » ne pouvoit lervir dV 
doucifTement aux divers privilèges dont 
elle reftoit en pofleflîon. 

Ce n'eft pas tout encore. La principale 
Noblefle de France , la plus voyante au 
moins ^ en fe cumulant à Verfailles , en 
prenant pofte autour des Miniftres ^ s'y 
tint en obfervation devant la puiflance ; 
& fui van t de fes regards tout ce qu'on 
a voit à donner ^ fuppléant encore de fes 
idées aux défauts d'apperçus de la part 
des Difpenfateurs des grâces , elle fe fit 
répartir fuccedivement une telle quantité 
de penlions ou d'autres faveurs pécuniai-> 

res^ 
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tes , qu'elle devint ainfi l'objet de la ja- 
loufie du refte de la Nation ; & comme 
la Ciipidité eft un fentiment: dont tous les 
hommes font également fufceptibles , 
chacun fe vit en idée fur la ligne des 
courtifans , & ce genre de rellemblance 
ie concilioit difficilement avec les habi* 
tudes de refpeâ fi nécelTaires à la fé^ 
paration des rangs. 

Cependant les largefies des Gouverne* 
mens , toujours incertaines par leur na« 
ture 9 engagent ceux qui les pourfuivent^ ' 
à mettre de bonne heure un prix aux ei« 
pérances.; bientôt ils les comptent au 
nombre de leurs revenus ; ils empruntent 
' alors fans être sûrs de rendre , & cette ' 
conduite qui les dégrade , altère nécef^- 
fairement les égards dont ils voudroient 
encore refter en polTelIîon. En général^ • 
le goût de l'intrigue & le dépérilTement 
des mœurs » dévoient être une fuite na- 
turelle du nouveau genre de vie auquel 
la Nobleffe de France s'étoit confacrée» 
Tome L L 
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Les grâces d'une Cour font des dtflrî- 
butions dévolues à l'art & au . talent de 
plaire , & cette éducation de 1 efprit efl: 
prefque toujours incompatible avec la 
dignité du caraâère. La Nobleflè, 
aflbuplie par une ambition de tous les 
m'omens , a commencé peut-être à baif- 
ier dans Topinion , le jour où obligée 
d'attacher aux formes une grande im* 
portance , elle a fait des fuperficies une 
chofe férieufc , & des manières une fi 
haute icience. Elle {e moquoit^ dans 
fon nouvel état & dans fa prétendue 
perfeâion y de la rudeilè campagnarde 
du petit nombfe deSeig^eurs qui vi voient 
encore dans leurs Terres ; mais elle 
auroit dû regretter les habitudes qui 
entretenoîent * cette efp^ce d'àpreté , û 
elle eût été jaloufe d'un hommage folide , 
li elle eût bien calculé fes véritables 
.intérêts. 

Atnfi > par on feul déplacement , dont 
Richelieu fut le premier moteur ^ mais 
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dont d'autres après lui auroient eu peut* 
être également. Tidée , l'Ordre de la 
NoblcfTe perdit de fa dignité , perdit 
de fon lufire au milieu de la Nation , 
& ce fut contre un crédita de Cour qu'oa 
l'obligea d'échanger fa confidératioa 
politique. ^ 
Cependant 9 tel étoit encore le reflet 
de l'ancien éclat des Chevaliers François, 
qu'au milieu des circonftances dont je 
viens de préfenter le tableau , l'Ordre 
de la Nobledè eût pu conferver un grand 
. afcendant fur les efprits , C\ l'on n'avoit 
pas altéré fa compofition i mais elle 
n'étoit plus la même» depuis qu*une agré- 
gation fans fin de nouveaux Anoblis , 
avoit été le réfultat des prérogatives 
accordées à des emplois municipaux & 
à des charges vénales. On avoit ainfi 
mis en tratic la plus ancienne & la plus 
honorable des décorations ; & ii ce 
commerce , introduit par les befoins de 
l'Etat 9 n'avoit pas efiacé le luftre des. 
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grandes familles , il avoit terni l'éclat de 
la NoblefTe confidérée comme un Ordre 
politique , puîfque ^ fous cette forme 
conventionnelle » les Nobles de race & 
les Anoblis font égaux en droits de iuf- 
frage. On ne peut déterminer le nombre 
des nouveaux figurans dans cette aflb- 
dation , parce qu'on n'a jamais eu 
d'intérêt à le connoitre ; mats je n'en 
doute point , près de la moitié de l'Ordre 
de la Noblefle , tel qu'il exiftoit à l'ap*» 
proche des derniers Etats-Généraux^ étoit 
compoféc de familles anoblies, depuis 
deux fiècles , par des charges de ConfeiU 
1ers aux Parlemens , de Confeillers à la 
Cour des Aides , d'Auditeurs , de Cor- 
reâeurs & de Maitres des Comptes » de 
Confeillers au Châtelet , de Maitres dès 
Requêtes ^ de Tréforiers de France , de 
Secrétaires du Roi du grand & du petit 
Collège , & par d'autres charges encore , 
comme auûi par des places de Capitouls , 
d'ËchevÎA'S ^ & par des brevets émanés 
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de la faveur des Rois ^ des Minières &c 
des Premiers Commis. 

On doit ajouter encore à tous ces jets 
de Noblefle moderne , les droits acquis 
par une certaine fuite de fer vices mili- 
taires , combinés avec la nature des gra- 
des. Le titre étoit plus analogue aux 
premières idées de Chevalerie , mais il 
aâilioit cependant à l'Ordre de la No-- 
bleSe f beaucoup d'hommes dont le nom 
continuoit d'être porté par de fimples 
Bourgeois , & fous ce rapport Téclaf de 
cet Ordre étott encore atténué. 

Cependant la plupart des iniiitutions 
dont je viens de parler n'étoient pas an- 
ciennes. La Nobleflè fut attribuée , pour 
la première fois > aux Offices de Magifo 
trature en 1644» fous le Miniflèrc du 
Cardinal Mazarin , & les mêmes préro^ 
gatives furent fuccedivement accordées ^ 
mais.avec de certaines reûriâions , à des 
Charges & à des Fonâ:ions publicjucs 

d'une moindre importance 

3 
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On s^étonnera peut être queLouisXIV, 
ce Monarque fi gloiieox v ait toléré cette 
forte de profanation d'une diftinaion 
deflinée à fbrvlr d accompagnement à la 
Majefté du Trône ; mais ce fut par la 
haute idée de fa grandeur qu'il y fiit in« 
- différent. Le même Roi qui défendit aux 
Parlemeas de lui faire aucune remontran- 
ce avant d^avoir enrégiftré fes Edits , & 
qui fut obéi y étoit loin de fonger à ra£- 
fembler jamais des Etats-Généraux ; & 
dès que la Noblefïc difparoifïbit de fa 
penfée , fous le rapport d'un Ordre po- 
litique , il de voit coniidérer les nouveaux 
parvenus à cette diftindion , conmie de 
fimples aiïranchis de taille perfonnelle j 
êc il lui fufiifoit d'établir & de conferver 
les diflances entre les races ^ par laLé- 
giflation des honneurs de la Cour , par 
Je Code des Préfentarions ^ des admiit 
fions dans les Caroflès , des entrées de 
ia Chambre , des Titres , des Rubans Sc 
des Tabourets» 
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Louis XV adopta le3 mêmes opinions^ 
iliivit la même marche , & à fes yeux , 
comme aux regards de fon Prédéceflfèur » 
il y eut toujours deux fortes de Nobleflè 
dont la ligne de réparation étoit évidem-« 
ment tracée. 

Mais plus l'opinion (e fixoit ainfi , & à 
la Cour & à la Ville ^ moins les familles 
anoblies pouvoient s'élever en confidé- 
ration. Et certes rien n'eût été plus .in- . 
différent pour TEtat , fi la Nobleffe eût 
dû refter conftamment une fimple diû;inc<« 
tien honorifique ; mai$ rafpeél n'étoit 
plus le même au moment imprévu j oh 
cette diftinâion devoit fervir à rallier » en 
un feul Corps politique , les membres de 
la fociété qui en étoient revêtus. Dès- 
lors 9 ainfi qu'il arrive dans toute efpèce . 
d'unité , dans toute efpèce de ralfemble- 
mentale difcrédit d'une portion , affaiblit» 
atténue le crédit de l'enfemble. Quel af- 
cendant d'opinion , quel afcendanr d'i«* 
magination pouvoit obtenir » en particu- 
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lier , fur le Tiers-Etat , un Ordre dont les. 
individus , en grand nombre , étoient (i 
.voifins ^ par la date de leur anoblifTe*- 
ment » d'une foule de citoyens naguère 
leurs pareils , mais comptés encore parmi 
les Bourgeois & les Roturiers ! 

L'autorité , la primauté- font le ré-^ 
fuitat d'un grand nombre d'idées ^ &ç Voa 
ne peut déranger les principes fans tou-> 
cher à leurs conféquences. 

Indiquons encore les méfalliances ^ 
comme une altération aux vieilles habi-* 
îudes & aux préjugés fi Ton veut, qui 
iervoient à entretenir l'éclat de la No- 
bleflè. Ces méfalliances furent multi- 
pliées à l'excès fous le règne de Louis 
XV y & l'amour de l'argent mit en réla- 
tion de ccnfanguinité la haute Noblefle 
& les hommes à grande fortune , la haute 
Nobleflfe & la haute Finance; car ce der- 
nier nom fut alors inventé par les gens 
de b Cour, afin d'orner un peu leurs 
nouveaux parens. 



( ) 

Ainû 9 dans tous les fens & fous tous 
les rapports , l'Ordre de la Nobicfle , tel 
qu'il étoit à l'approche des derniers Etats- 
Généraux ^n'avoit aucune reflemblance 
avec fon ancienne compoiition^ & ne 
réuniflbit plus , en réalité , les conditions 
fondatrices de fa grandeur pallëe. Qud 
fujet de réflexion pour les polidques » s'il 
en eût exifté de profonds , à Tépoque où 
Ton promit (i hâtivement au Parlement 
de Paris la convocation des Etats^Géné- 
raux ! Quel fujet de réflexion fur^tout , 
lorfque l'Ordre de TEglife fe trouvait 
également en déclin progreflif de confi- 
dération \ & lorfque le Tiers-Etat , au 
contraire^ avoit non*feulemcnt le vol de 
ropinion^mais encore, toute la force réel- 
le que donne le mécontentement public ' 
&rimmenfité des impôts à tous,ceux,qui» 
dans Tordre focial , fe trouvent placés le 
plus près des dernières clafles du Peuple! 
Quel fujet de réflexion , & pour le dire à. 
l-avance, quelle ignorance & quelle inep«. 
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lie d'avcur un moment imaginé & de croi* 
re, encore aujourd'hui peut-être , qu*une 
deftruâion d'équilibre , due k des caufes 
fi fortes & û enracinées j pouvoit être 
balancée » dans fes effets , par le nombre 
refpedif des Députés des trois Ordres ou 
par tout autre moyen auili chétif ! ' 

L'Autorité Royale » en la fuppofant 
au tems de fa plus grande énergie » au 
tcms de Richelieu , au tems de Louis 
XIV & de fa fortune , n'auroit pu ren« ' 
dre de nos jours aux deux premiers 
Ordres, la confiftance qu'ils avoient 
perdue ; elle n'auroit pu du moins y 
parvenit: fubitement » car ce n'étoit pas 
là une affaire de commandement ou de 
derpotifme, 

• La réfiftance étoit dans l'opinion , le 
mal dans les ef&ts du tems ; & > par une 

iinguiarité remarquable, tandis que le$ 
deux premiers Ordres réclam oient le 
fou tien de l'Autorité Royale, cette Aiito«> 
hté avoit elle - même un befoin immi- 
nent de leur appui. 
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On ne peut fe le diffirouler, l'Auto- 
rité Royale avoit atteint fon apogée 
dans les beaur jours du règne deLouis* 
le-Grandf mais fon déclin approchoit^ 
& peut-être que ce Monarque lui-même 
en avançoit le cours, lorfqu'il appeloit, 
lorfqu'il recherchoit la louange » lorf- 
qu'il reQueilloit avec intérêt les tributs 
de Topinioa publique , lorfqu'il les amoo- 
celoit avec complaifance autour de fa 
perfonne ; enân , lorfqu'animant lui- 
même cette opinion , il élevoit & forti- 
fioit de fes mains une Autorité rivale ^ 
une Autorité dont la pûillànce 's'eft ac«- 
crue avec l'aâivité progreilive de l'el^ 
prit focialj avec les fautes des Rôis, 
& fur-tout avec les progrès , avec la 
difperfioh des lumières. 

Louis XVI ne pouvoit ni la fubju-* 
guer ni reiïer cpndamment fon idole ^ 
ainii il dut en éprouver fucceffiveifient 
ks faveurs & les caprices. Cependant 
il la praignit toujours , après l'avoir vue ^ 
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vers la fin du règne de fon aïeul , ins- 
pirer aux Couftifans même, une audace 
étrangère à leurs mœurs & à leur carac- 
tère« Il eut même , & la Reine encore 
plus , une déférence mal-conçue pour 
les idées modernes , en négligeant trop 
les formes de la Cour & les loix de l'éti- 
quette. La Reine y aveuglément confeit 
lée, fàcrifia la repréfentation à Talfancc 
de la vie; elle parut 'même rechercher 
les fuccès de fociété » £c n apperçut pas 
à teins , que la Majefté Royale eft une 
idée fingulière , une idée compcfée , & 
dont il faùt entretenir la magie , par tous 
les ufages qui établiilent une diftance 
entre les Rois & leurs Sujets. 

La toute-puillance inébranlable , unie 
encore aux plus hautes qualités perfon* 
nelles^ doit feule permetti;e aux Princes 
de rifquer quelques traits , quelques 
habitudes de familiarité ; & à ces con- 
ditions même , ils auraient tort d'en 

adopter le fyftème. Leur grandeur natu^ 
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relie ne fauroit jamais être en propor« 
tion avec leur grandeur conventionnelle f 
& c'eft à eux de fonger (ans-ceâè à ce 
défaut d'équilibre. 

' Qu'on ne dédaigne point ces obfer- 
vatlons. La conduite de la Cour , fous 
le dernier règne , a eu fon iafiueiice fur 
les nueurs nouvelles , & p'eft par le raf« 
femblement d'une iniimté de circonilan- 
ces que tous les grands effçts fe pré^ 
parent. 

Tai montré ce qu*étoient devenus , 
depuis Tinterruption des Etats- Géné- 
raux , depuis 17^ ans 9 & l'Ordre du 
TiersrEtat , & l'Ordre de la NobleiTe ^ 
& l'Ordre de rEglife. J'ai montré ce 
qu'étoit devenue rAutorité Royale , Se 
comment encoce l'opinion publique , une 
nouvelle puiifance» s'étoit mêlée aux 
autres , & les avoit pafTées toutes. J'ai 
montré de plus que ce n'étoit pas , en 
1789. ^ d'une petite addition de taille. 
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d'ua léger aide extraordinaire » dont on 
étoit appelé à traiter au nom de la 
Narion ; mais de la prorogation de cinq 
cent millions d'impôts ^ de la sûreté d'une 
dette immenfe & de toutes les dépen- 
dances d'un intérêt H vade & fi géné- 
ralement partagé. Enfin , j'ai^ retracé 
les fuites inévitables du refus que fai-. 
(oient les Parlemens d'enrégiilrer au- 
cune loi de finance, les conféquences 
d'une réfolution qui fufpendoit , en qud« 
que manière » le mouvement & la vie 
du Gouvernement. 

La fituation étoit unique ; & Ton pou- 
voit mettre en doute fi le rétabliiiement 
des anciens £tats-Généraux étoit une 
relTource décifive 9 & fi » pour écarter 
l'embarras une circonflance toute nou- 
velle 9 il n'y avoit rièn de mieux qu'une 
viekie combinaifon^ imparfaite en fes 
plus beaux tems , & qui délaiiTée » repnfe 
à de grandes diflances , & jamais con- 
frontée y jamais en rapport habituel avec 
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le cours des idées , des mœurs Se des 

opinions 9 n'avoit pu recevoir de l'e^pé^ 
rience une véritable fanâion* Oui, il 
étoit permis de conferver quelque doute 
fur les heureux réfultats d'une forme 
politique y dont le modèle npus étoit 
tranfmis de fi loin » tandis que tout avoit 
changé dans Tintervalle. 

D£VRoiT-oN s'étonner qu'alors ua 
homme d'Etat eût arrêté fes regards,avec 
regret, fur la Conftitution d'Angleterre? 

Voyez feulement comment cette Conâî* 
tution répondoit^avec précifion^ aux trois 
grandes objedions que j'ai préfentécs* 

L'Ordre de la Noblefle en France 
lie pouvoit plus remplir le but de fou 
inûitution politique , dès qu'une im- 
menfe agrégation d'Anoblis lui avoit 
fait perdre fon relief & £bn afcendani; 

La difficulté étoit réfolue^ en infti* 
tuant une Chambre des Pairs qui re- 
prenoit tout l'éclat, perdu par laNoblefib 
en fa qualité d'Ordre politique* 
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La nature des contributions en France 
ne permettoit pas^ je l'ai démontré, 
d'impofer aux Repréfentans du troilième 
Ordre une preuve de propriété territo» 
riale , ni même mobiliaire : c'étoit un 
grand mal. 

. La difficulté étoit réfolue par la réu- 
nion aux Communes de tous les Pro- 
priétaires Nobles 9 les Pairs du Royaume 

exceptés. 

Enfin » dans une crife oit tout étoit 
en flagnation » on avoit befoin d'une 
aélion prompte & d'une délibération 

fage , & l'on ne pouvoir attendre ce 
double fervice d'une AfTemblée Légis^ 
lative divifée en trois Corps politiques » 
en trois^ qui^ avec une défiance mutueilei 
dévoient s'unir de pcnfée & de volonté. 

La difficulté étoit réfolue , avec une 
Afiemblée Législative divifée feulement 
en deux feâions , conformément à la 
Conftitufion d'Angleterre. 

Pourquoi donc diffimulerois ^ je que 

mes 
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mes premières & mes dernières penfécs 
'furent toujours favorables à un fyftème 
de Gouvernement , avec lequel ni des 
Etats-Généraux divifés en trois Ordres , 
ni aucun autre inftitut monarchique no 
peuvent être mis en parallèle ? 

Je n ai jamais été appelé à examiner 
de près ce que je pouvoi^faire , à Tépo* 
que de ma rentrée dans le Miniftère » de 
cette eûime û, particulière Se (i profonde 
pour le Gouvernement d'Angleterre j 
car ^ fi de bonne heure , mes réflexions 
& mes difcours durent fe rellèntir de 
Topinion dont j'étois pénétré , de bonne 
heure auffi je vis réioignemçnt du Roi , 
pour tout ce qui pouvoit reflembler aux 
ufages & aux institutions politiques de 
TAugleterre. Il partageoit à cet égard 
les anciens préjugés des Princes Fran*- 
çois; & ces préjugés, naturels ou (ans 
inconvéniens en d'autres conjonâures , 
ont fait obftacle au falut public lorf- 
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que de nouveaux tems font venus ^ & 
qu'ils ont exigé de nouvelles idées. 

Une fucceflion d'événemens ne tar- 
dèrcnt pas à faire changer Toplnion du 
Monarque; mais alors cette opinion 
n'a voit plus le crédit néceiTaire pour 
diriger leç efprits. On auroit en France 
aujourd'hui le Gouvernement d'Angle- 
terre, & le Gouvernement d'Angleterre 
perfeâionné ^ fi le Roi , la Noblefie &c 
■r le Tiers -Etat, qui l'ont chacun deCré 
dans un certain moment , avoient pu le 
vouloir à une même- époque. Mais pour 
obtenir un concert ii parfait , entre des 
contendans pohticjucs , il faut néceffai- 
rement , ou que la prévoyance aflifte 
les plus foibles , ou que la modération 
arrête les plus forts ; autrement on ref- 
femble à des Plénipotentiaires négo- 
ciant de la paix au milieu des batailles 
&L dont les prétentions s'élèvent & s'a- 
baslfent félon les-fuccès ou les défaites. 
Cétoit à l'époque , ou , pour afl&an- 

■ 
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chîr le Roi du joug des Farlemeos ^ ai| 
imagiDa de créer ua Corps jLégisI^tif ^ 
compofé de Coi)iriij(an^ & de qQeJqnejr 
débris de k MagiArature, ua Corps 
Législatif incapable ea tous les feos de 
captiver jamais la confiance ; c^étok k 
Tépoque de celte fatale invention de la 
Cour Pléaière , que la moindre rçpi^*- 
fentation nationale , réunie à une Cham- 
bre de9 Pairs , eût été reçue avec accla-> 
mation ^ eût été célébrée d'un bout du 
Royaume à Fautre. On eût vu le çiel 
ouvert , fi le Monarque eût porté le 
nombre des Fairs héréditaires^ à deux 
ou trois cents ^ s'il eût adjoint à ces hauts 
Dignitaires cinquante Magîftrats d'élite ,» 
inamovibles pendant leur vie; fi l'on 
eût compofé de cette réunion une prer 
mière feélion du Corps Législatif, Se 
û Ton eût formé la féconde de cinq ou 
fix cents Députés de la Nation , en cir-- 
confcrivant le droit d'éleâion d'une ma-- 
aière iàge , , en déûgaaat la propriété 

Ma 
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foncière comme une condition jaéceflaire 
du droit de repréfentation & en abo- 
liifant toutes les di^iinâions ^cales , qui 
pouvoient éloigner une ciaâe de citoyens 
de Facquifition de ces fottes de biens. 

Un Corps Législatif aînfi compofé & 
conftitué par le Roi lui-même » avec les 
réferves & les conditions nécefTaires , 
pour le maintien du Pouvoir Exécutif 
entre les mains du Prince 9 une telle infti- 
tution politique eût rempli tous les vœux^ 
& peut-être qu'elle eût fait à jamais le 
bonheur & le falut de la France. Vains 
regrets ! inutiles penfées ! Mais tout fe 
tient dans cette fuite de réH exions qu'un 
grand intérêt me retrace , & les événe* 
mens pafles font enchaînés les uns aux 
autres par une accélération fi rapide , 
quHIs femblent dériver du même mouve- 
ment & ne former qu'une feule aâion. 

Un grand changement étoit furvenu , 
dans Pintervalle de peu de mois , entre 
l'époque de la création d'une Cour Plé-> 
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nière & l'époque de mon rappel au Mx* 
nidère. Xlors , & dans la pofition où le 
Roi s'étoit placé , dans Fembarras oil 
les Cours Souveraines avoient jeté le 
Gouvernement , tout était devenu diffi- 
cile ; & fi Ton eût entrepris de fublli-^ 
tuer aux Etats*Généraux une autre orga* 
nifation politique» même la plus par« 
faite , on aurait rencontré peut-être des 
obftacles infurmoniiables. Il eft des pen« 
fée9 de prévoyance auxquelles la géné* 
ralité des hommes ne s'alTocie point ; 
elle a befoin du tocûn des événemens 
pour s^éveiller & pour s'inftruire. Lé 
Clergé 9 la NoblefTe & le Tiers-£tat » 
entraînés par des motifs diffèrens ^ 
croyoient apperceyoir , dans un grand 
ralfemblement , le moyen de fe placer 
avec avantage 9 & la confufion même 
fe préfentoit à Tefprit comme une forte 
de jeu , où le crédit & la domination 
appartiendroient ^aiix plus habiles. Cha- 

M3 
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tuh des trois Ordres d'ailleurs te fiant 

k {où droit de réfiftance ou de veto , 
iniaglnoit avoir un bouclier contre toute 
éfpèce d'atteinte à Ces îiitérèts t>àrticu* 
liers i & Fon ne voyoit pas encore , que , 
dans une conjoncture unique , dans un 
monrlefit où toutes le$ affaifes étoîent 
arrêtées , où tous les impôts étoient 
déclarés illégitimes , dans un moment 
fcnfin d'inquiétude univerfelle , & lorf* 
qu'on fentoit le befoin d'un nouvel ordre 
de chofes ^ lorfqu'oa le demandoit , ce 
ti^étoit pas des oppafitions qui pouvoient 
Tativer TËtat & gagner l'opinion publi* 
qûe; On conçoit néanmoins comment 
à diftance , tous les Ordres & tous les 
partis pouvoient être contens, eH per-^ 
rpeâive, de la Conftitution furannée dont 
6n avoit annoncé le rétablilTement ; & 
peut-être que le moment étoit pafle où 
\è Mûiiarqué adroit pu fe rendre , àiui 
feul 9 le Législateur de Ion pays. 
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Il fallut donc s engager dans les ha« 
fards des Etats-Généraux & de leurs 
trois Ordres ; il fallut ouvrir cette fcène 
de rivalité que la dirpofitioQ dos efprits 
rendoit 0 dangereufe» 

On ne pouvolt, pris de tant de pré- 
tentions dont lé développement étoit 
inévitables près de tant d'intérêts au 
moment de fe con^battre , on ne pou- 
voit fe tracer à l'avance qne règle inva- 
riable de conduite ; mais un petit nom- 
bre de vérités importantes , dcvoient fe 
préfentçr aux regards du Gouvernement 
& captiver fon attention. Tout anoonr 
çoit > par e3(emple» que ies deux pre-^ 
nilcrs Ordres n'avaient plus , comme 
autrefois , l'afcendant aéceflaire pour 
être à eux feuls les foutiens de l'Auto- 
rité Royale^ & que cette Autorité avoit 
befoin d'afibcier fon crédit chancelant 
à la force croifTante de l'opinion publi- - 
que. Tout annonçoit encore 9 qu'il falloit 
.oppofer une grande fagefle h ce mou- 

M 4 
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vement univerfei dont on venoit d'éprou* 
ver la puiflance , & qui avoit vaincu la- 
réfiftance des Parlemens, fouhiis leurs 
préjugés & réprimé fi fortement, les 
mefures arbitraires de l'AdminiUration 
Suprême. Tout annoiiçoit enfin ^ que ^ 
dans l'afibibliflement des idées confer- 
vàtrices de tous les fentimens de refpeâ ^ 
il fallolt fe faire un appui de rameur 
dès Peuples ^ & chercher foignetifement 
à regagner au Roi ce qu'on avoit fait" 
perdre à la Royauté ; ce qu'on lui avoit 
fait perdre par une fuite de fautes dont 
la réparation » au moment des £tat8- 
Généraux 9 étoit mife hors des mains 
du Gouvernement , & ne pouvoit plus 
appartenir ni à fes volontés , ni à fa 
repentance. 

On ne favoit encore , en réfléchiflfant . 
aux Etats-Généraux , fi Ton avoit plùs 
de craintes à concevoir du choc des 
padions que de la confufion des idées 
& des opinions, C'étoit donc au milieu 
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ifune agitation générale que les Minif- 
tre^ & le Confeil d'Etat avoient à placer 
heureufement leur foible autorité. Ils 
'dévoient /pendant la tenue des Etats-* 
Généraux , n'omettre aucun moyen na- 
turel de faire paroître le Monarque avec 
dignité & de ramener le& regards vers 
fon rang fuprême ; mais il importoit 
égalemeut » de ne jamais compromettre 
une intervention dont le crédit pouvoit 
défaillir à la plus légère épreuve indif-- 
crète. 

Le Gouvernement dcvoit encore cher- 
cher à concilier les difficultés & à ràp* 
procher les efprits ; car. Ci près, des fujets 
de mécontentement qu'il avoit donnés ^ 
& ,au milieu de la défiance qu'il infpi-- 
roit encore , la difcorde & la confufion 
étoient plus propres à faire naître des 
idées extrêmes qu'à ramener vers lui. Il 
falloit donc parler aux uns des facrifices 
que les circonftances confeilloient , & 
aux autres de la modération qui appar- 
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tenoit à tous les tems* Il falloit aufli 
préfentcr fans-ccATe, Timportancc de Tor- 
dre public à ceux qui voyoiént fout dans 
la liberté £c 1 importance du Pouvoir 
Exécutif à ceux qui voyoiént tout dans 
la loi. It falloit encore , en ces tems de 
fyllènie , défendre avec confiance le pré« 
fent contre l'avenir, le certain contre 
le poflible^ & toutes les idées réelles 
contre les invafions journalières de Tef-* 
prit mét^phyfique. £nân il étoic fur-tout 
d'un devoir rigoureux, pour un homme 
public , de fe montrer conftamment Tami 
refpeâueux de. la juftice» de la bonne 
foi, & de refter invariablement fidèle 
aux principes confervateurs des fbciétés; 
à ces principes éternels & con&crés 
chez tous les Peuples , par les loix de la 
morale & les préceptes de la Religion* 
Tel étoit le plan général de conduit^ 
que devoit fe propofer le Gouverne- 
ment : on jugera s'il s'en eft écarté ; s'il 
l'a fait fciemment ; s'il Ta fait par mé^ 
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prife ; & le compte que je rendrai des 

événemens paiTés fera connoitre aufli 
la part que j'ai eue aux réfolutions du 
Monarque & aux délibérations de foa 
Confeil. 

Nul déguifement ne me fera nécef- 
faîre ; & f en aurois befoin , que je rejet*- 
terois encore; ce bonteux fecours. C'eft 
^ au moment , où les hamcs & les injuftices 
de tous les partis vous rclferrent de plus 
en plus en vous-même^ qu'il faut fe 
mettre bien dân$ cet unique afyle, & le 
moindre rcproclîe en détruit la tranquil- 
lité. Je ne fais d'ailleurs fi l'ouTrage que 
je commence fera publié de mes jours; 
& je ne facrifierai pas à mon ombre le 
refpeét que j'ai toujours eu pour la vé- 
rité , la fidélité 4]de je lui ' ai gardée 
dans la vigueur de ma vie & fous Tcnv* 
pire de mes paflions. 



1 

( i88 ) 



S E C T I O N III. 

États - Généraux jufçues à la Séance 
Royale du Juin tyS^. 

A VANT l'ouverture des Etats-Généraux 
une queftion de la plus haute importance 
occupoit tous les efprits. On fe deman- 
dbit de quelle manière & dans quelle 
forme » les trois Ordres ^ une fois réunis » 
difcu ter oient & réfoudroient les affaires 
publiques ? Un grand nombre de perfbn- 
nés » qui toutes cependant faifoient parde 
de la Noblefie & du Clerjgé, foutenoient ^ 
avec fermeté , que chacun des trois Or- 
Jites de Voit délibérer féparément. Elles 
ne s'arrètoicnt point à rechercher > fi la 
* néceflité d'un accord entre trdis volontés. 
& entre^quatre même en y joignant 'la 
fanâion Royale , étoit une condition fage 
en Légiilation; mais elles invoquoient 
l'autorité des anciens ufages. On convti'- 
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noit néanmoins, que » dans plufieurs cir- 
confiances y les deux premiers Ordres s'é* 
toient réunis au troifième ; mais ils Ta- 
voient fait librem^t , ils Favoient fait 
lorfque le nombre des Députés réunis 
de la NoblelTè & du Clergé étoient plus 
nombreux que les Députés du Tiers-. 
£tat ; & à parité » difoit-pn , aucune 
réunion ne pouvoir être tolérée, 

La 'Nation embradbit ouvertement 
une opinion contraire. Elle fixoit moins » 
il eft vrai , fon attention fur des inltitu- 
tîons anciennes, interrompues par une 
durée de deux fiècles , que fur le préfent 
&fur Tavenir. Elle voyoit, elle fentoit 
fortement que toute efpérance de rellau- 
ration feroit perdue , fi Tétabliflèment 
folide d'un ordre dans les finances & daos 
toutes les parties du Gouvernement » de- 
voit dépendre d'une harmonie d'idées & 
4e volontés , entre trois Corps rivaux dé- 
libérans féparément ; & Ton craîgnoit 
qu'à cette condition^ les Etats-Généraux^ 
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dont la peripeâive âvoit animé tous les 
efprits , ne dégcacrafTenr , comme tant 
d'autres , dans tine vaine repré£êntation. 
Cependant les voeux pour une aâion 
réelle, efficace & durable, étoient fi 
prononcés , que leur accompliflenient 
ne pouvoît être éludé, par un refpeâ de 
tradition envers une image efFacée & par 
une, humble obéiflance à des ufages in- 
connus aux hommes de ce tems. L'opi- 
nion publique étoit trop preiTante , trop 
éclairée , pour donner la liberté d atter- 
moyer encore avec elle. 

La parité établie , entre le nombre des 
Députés du Tiers-Etat & le nombre des 
Députés des deux premiers Ordres , ne 
pouvoit pas être alléguée comme un 
obftacle à une délibération commune. 
On devoit dire , au contraire , que toute 
efpèce de vote , pris à la pluralité dc^ 
voix , eût été évidemment injuile , eût 
été fur-tout impraticable , fi , comme 
autrefois , les deux Ordres privilégié^ 

ta 
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cuiTent eu fur le troilième une rupériorité 
de fuSfages. . • . 

On ne peut imaginer » que pour la 
prorogation ou pour la nouvelle répar- 
tition de cinq cent milUons d'impôts » 
la Nadon Françaife de 1789 eût doci- 
lement reçu la loi 9 des deux Ordres en 
pofleilion do, toutes fortes de privilèges. 
La parité de fufïrages, entre deux claifes 
fi divifées d'intérêts y étoit donc Tunique 
manière de rendre praticable une délt« 
bération commune. Cétoit à la faveur 
d'une difpofitlon fi raifonnable que tous 

les Députés des AlTemblées Provinciales , 
içompofées auifi de trois Ordres , trai- 
toient enfemble des affaires publiques 
& le faifoient paifiblement. 

Cétoit à la faveur d'une dîfpofitioii 
ù raifonnable que la grande Aiièmblée 
Conventionnelle du Dauphiné, s'étoit 
tellement attachée 'à une réunion dont 
îelle venoit de faire l'épreuve , qu'elle 
avoit réfolu de la maintenir dans fa mii« 
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fion repréfentaiive à l'AfTeinblée de la 
NaHon. Ët lorfque les Députés de cette 
Province parurent enfemble , le jour de 
rinftallation des Etats- Généraux, la fallc 
retentit d'applaudillemens. 

On avoit vu fans-doute les anciens 
£tats-Généraux délibérer par Ordre & 
former des vœux fégarés ; mais le motif 
de leur, convocation , l'objet de leurs diC- 
culTions 9 pouvoient-ils être mis en paral- 
lèle avec la gravité des intérêts qui 
: a voient provoqué TAflèmblée de 1789 ^ 
Ce n'étoit pas ici Louis XI aiTem- 
blant d&s £tats-Généraux pour repren- 
dre l'apanage du Duc de Berry fon 
frère : ce n'étoit pas Madame de Beau-- 
, jeu &; le Duc d'Orléans afièmblant les 
Etats de Tours , fous Charles VIII ^ 
pour fc dilputer l'Autorité fuprême : ce 
n'étoit pas Louis XII afièmblant dés 
£tat$--Généraux pour aifurer le mariage 
de fa fiiie avec le Duc de Valois : ce 
n'étoientpas enfin des démêlés avec les 

Papes , 
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Pâpes > ou des querelles de fèStci ^ qui 
avoient décidé la convocation des Etats« 
Généraux de 1789 : c'étoit le fyftème 
entier des Finances , c'étoit la néceffité 
de remplacer la médiation des Parle* 
mens , la nécefiité de fubvenir aux refus 
^ qu'ils faifoient de proroger les impots 
temporaires , d'en autorifer de nouveaux ^ 
& de légalifer aucun emprunt : c'étoit 
encore la néceflité de fatisfaire ou de- 
calmer cette clameur univerfelle fur les 
abus du Gouvernement 9 cette clameur ^ 
qui avmt forcé le Monarque à promettre 
la convocation d'une Aifemblée Natio** 
nale. " 

Qu'étoit«ce enfin que- les impôts ac-i 
cordés par les anciens £tats-Généraux ^ 
près des befoins modernes du Tréfor 
Public 9 près de ce grand objet qu'il 
falioit éclaircir & mettre en règle aux 
Etats de 1789 ? Les fecours accordés 
par tous les Etats-Généraux > depuis le 
quatorzième fiède i ne formoient pas 
Tome I. N 
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numériquement la dépcnfe de dix jourfi 
en 1788. 

Les feuls Etats ou l'on ait accordé des 
jfubfides y à partir de l'époque que je viens « 
de citer ^ ce font les Etats de Tours en 
1483 4 & les Etats de Fontoife en 1551. 

Les Etats de Tpurs accordèrent douze 
cent mille livres de taille pour deux ans* 

Trois cent mille, pour un an. 

En tout , quinze cent mille livres , 
faifant fept à huit millions de notre tems. 

Les Etats ^de Fontoife accordèrent un 
droit fur les Ix^iiTons évalué à douze 
cent mille livres y faifant aujourd'hui 
cinq millions. 

En tout donc » douze à treize millions 
de la part des Etats-Généraux qui ont 
voté des fubfides depuis le quatorzième 
fiècle ( I ). 

( I ) Cette évaluation a pour bafe le prix numérique 

tlii marc d'urgent. Elle s'élcvcroit beaucoup plus haut 
en formant le calcul fur le prix des chofes ; mais dans 
un article tranfitoire je ne dois pas n'arrêter à dévelop* 
per cette diftînâlon. 
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Etoit-ce donc ks anciens Etats* 
Généraux , les uns accordant leur fane- 
tien à une fomxne <l'iinp6ts inâoimeat 
modique ^ les autres abiolument étran* 
gers aux affaires de Finance , & prefque 
tous fi foiblement refpeâés après leur 
. réparation ; étoit - ce de tels Etats dont 
les formes de délibération dévoient ou 
poovoient fervir de modèle rigoureux 
aux Etats - Généraux de 1789 » à des 
Etats fans relfcmblance avec les prér 
cédens ? 

Les Rois ^ comme on le voit » avoient 

înlenfiblement oublié les Etats-Généraux , 
&. depuis longtcms ils pourvoyoient aux 
dépenfes publiques d'abord par des 
accroilTemens de taille établis de lèur 
fmiple autorité , enfuite par des Edits 
burfaux de tout genre , revêtus de l'en- 
régiftrement des Cours Souveraines. 
^ Ces Cours eurent railbn de concevoir 
des doutes fur l'abus qu'elles avoient 
• filit de leur pouvoir s tXks eurent raifon 

N .a 
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s'en repentir ; mais retourner en ar* 
rière » fans nuance & fans gradation 9 

& laiiTer là le Tréfor {Coyal au milieu 
de fcs embarras , quelle réfolution ! quelle 
conduite ! C'étoit Adas qui refufoit tout* 
àrcoup de porter le Monde. 

Le Monarque auroit dû , je le crois , 
infifter davantage auprès des Parlemens 
fur les conféquences de leur fyftême & 
fur les dangers d'une réfolution fi hâtive; 
mais le Monarque mal confeillé , ou em- 
porté par le mouvement univerfel » s'é« 
toit embarraiTé lui-même en accueillant 
la profeffion de foi du Parlement de Paris. 
Il Tavoit approuvée avec une forte de 
/olemnité i & tous les Ordres de l'Etat » 
en applaudiiTant u ces principes , en les 
célébrant , y avoient appofé le fceau de 
Popinion publique & delà volonté Natio* 
nale. £t c'étoit près d'une dette immenfe , 
près d'un crédit épuifé, près d'un vuidt 
ef&ayant ; c'étoit avec des revenus con- 
fommés à l'avance &; au milieu de la plus 
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grande conftifion que Ton arrètoit Tac-- 
tion du Gouvernement, que Ton inter- 

cep toit fes moyens ! 
. Cependant la confervation d'un re- 
venu , abfolument nécelTaire au maintien 
de la foi publique , & le choix des 
moyens les plus propres à remplir ce but, 
n'étoient pas la feule tache réfervée aux 
Repréfentans de la France. La Nation 
attendoit des Etats- Généraux le récen-^ 
iêment des dépenfes ^ la réforme des 
abus & le renouvellement des principes 
^ dadmiaillration. Ënàn , elle avoit exigé 
d'eux encore davantage , en leur enjoi- 
gnant expreflëment de fixer la Confti-i 
tution avant de s'occuper de i'oâroi des 
fubfides : alnfi la plus éplneufc des entre- 

prifes devoit précéder la. plus urgente 

des délibérations. 

Que Ton réfléchifle aux diverfes cir- 
conftances dont je viens de retracer le 
fouvenir ; que Ton porte un regard atten« 
tif fqr la multiplicité des obligations im« 

N 3 . 
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pofées aux £fatSi>Généraux , & par l'at- 
tente publique , & par la dangereufe 

ùtmtïoa des afïàires ; que l'on obferve 
en même tems combien la lenteur de leur 
marche & le retard de leurs décîfions 
eufiènt été nuîfibles.aux intérêts de r£tat , 
& Ton jugera qu une Aflèmblée politi* 
que , réduite à n'avoir aucune aiSlion , 
ne tranfmettre aucun mouvement , fans 
l'accord préalable de trois Ordres délt« 
bérant féparément, fans une rencontre 
fortuite entre leurs volontés rivales , 
qu'une telle Afièmblée ne pouvoit, k 
cette condition , répondre k i'exigeancc 
des tems. 

Oir ap percevra de même, qu'à moins 
de luppofer au Gouvernement une par- 
feite indifférence aux befoins de l'Etat , 
à moins de lui fuppofer une froide réfi- 
gnation à la défaillance univerfelle de 
toutes les eipérances^il devoit fouhaiter, 
au moment des Etats - Généraux , qu'il 
y eût pour les affaires d'un intérêt géné- 
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ral une jiélibération commune entre les 
Ordres, & un moyen certain de convertir 
en aâion , de diriger vers un réfultat les 
idées les plus eiTentielles au bonheur & 
à la profpérité de la France. 

Ce fut pour marquer cette opinion 
&pour la ieconder ^ que , le jour de l'ou-^ 
verture des Etats-Généraux, je m'expri- 
mai de la manière fuivante : 

<c Que feroit-ce , Meffieurs 9 fi dès tos premiers 

» pas une défiinion éclatante venoit à fe manitcî' 
x> ter! Que deriendroit le bien public au milieu 
» de ces divifions où des intérêts d^Ordre , d'état 
» & de perfonnes occuperoient toutes vos pen- 
» fées ? Ils font fi agi/Ians ces intérêts , & leur 
» domination va tellement en croiilant , que la 
» lagefTe de Sa Majefié , que fou attachement au 
» bien de TEtat , ont dû fixer fbn attention fiir 
» des paHions d'une fi grande influence. C eft par 
» ce motif fi digne d*hommage y c'efl par ce motif 
» qui attelle il ciiltindtement le vœu de Sa Majeilé 

TO pour ^e fuccès de vos travaux ^ que le Roi eft 
» inquiet de vos premières délibérations. La ma- 

» nière dont les Etats- Généraux en dirigeront la 
» forme ^ eft une des grandes queftions qui s'eft 

» élevée dans ie Royaume , & les avis fur la déli- 

N 4 * 
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V bération en commun ou par Ordre ftmblénf 
» s être partages avec une ardeur qui deviendroic 
» alarmante 9 fi Tamour du bien public ne for- 
» moit entre vous , Meilleurs , un point de rcu- 

' » nton plus fort & plus puiâant que les opinions 
» & les iêntimens propres à von» diviièr. Le Roi 
» connoit toute Tétendue de la liberté qui doit 
» vous £tre latflee ; mais fans accord y votre force 
yy s'cvanouiroit , & les cfpérauces de la Nation 
» ièroient perdues. Sa Majefté a donc fixé £on 
y> attention llir des préliminaires dont les confS* 
» queuces peuvent être ii grandes ^ £iL ce n'eft pas 
» cependant comme votre Souverain 9 c*eft comme 

V le premier Tuteur des intérêts de la Nation j 
S) c*eft comme le plus fidèle proteâeur de la féli- 
»' cité publique , que le Roi m*a ordonné de vous 
» préfènter un petit nombre de réflexions...» 
^ » Ce fera vous^ MeiGeurs, qui chercherez d'abord 
» à connoître riinpoi tance ou le danger dont il 
» peut être pour TËtat que vos délibérations foient 
» prilès en commun, ou par Ordre , & les lumières 
» qui fortiront de votre Airemblée influeront fans 
» douté fiir Topinion de Sa Majefté^ mais le choiis 
» du moment où cette queftion doit être traitée y 
» fi ce choix eil fait ûgement 9 fiifiBra pour pré- 
D venir les rifc{ues ou les inconvéniens d^une fem* 
» biabie difcuiHon , & c*eft principalement fur ce 
li point que je vais m'arrêter. 
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Tout annonce, Meffieiirs, que fi une partie de 
» cette Aflemblée demaadoit que la première de 

i> vos déterminations fut un vœu , pour délibérer 
y> par tête fur tous les objets qui feront fournis à 
» votre examen , il réfulteroit de cette tentative» 
» il elle étoit obiiinée , une iciiiion telle » que la 
» marche des Etats -Généraux fêrott arrêtée ou 
» longtems fufpendue , & l'on ne peut prévoir 
» Quelle &roit la fiiite d'une femblable divifion» ' 
» Tout prendroit au contraire une forme diffé- 
» rente, tout & termineroit peut-être par unb 
» conciliation agréable aux partis oppofés » fi les 
y> trois Ordres commençant par fè séparer » les 
» deux premiers examinoient d'abord l'importante 
» queftion de leurs privilèges pécuniaires , 8c fi 9 
» confirmant des vœux déjà manifeilés dans plu*- 
» fieurs Provinces , ils fe déterminoicnt d'un corn* 
» mun accord à labandon de ces avantages. Per- 
» Ibmie d'entre* vous 9 Mefiieurs^ ne pourroit avec 
juftice efldyer de ravir aux deux premiers Ordres 
» le mérite d'un généreux fàcrifice ^ & ce ièroit 
i>> cependant les en priver que de ibumettre cette 
» décifion à la délibération des trois Ordres réunis. 
» Une poilèffion qui remonte aux tems les phis 
» reculés de la Monarchie, eft un titre qui devient 
» encore plus digne de refpeâ au moment où ceux. 
» qui en jouiffent ibnt diiposés à y renoncer. • • 
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« Suppofbns maintenant que cette délibétation 
» (bit prife par la NobleiTe & par le Qergé^ qu'elle 

» le foit promptement & tic la ici île rnaniL-re dont 

» oa peut Tatteudre 9 par un noble featimeut f 
» par un mouvement digne de lelévation d^ame 
» qui caraâérife les principaux Membres des deux 
» premiers Ordres de l'Etat ^ dès ce moment ih 
y> recevroient,de la part des Repréfentans des Com- 
i> munes , des hommages de reconnoiifiince & de 
» fènfîbilité. Ils fèroient invités à s'unir fouveiit ; 
3» aux Kej^ré&ntaos du Peuple 9 pour faire eu com- 
mun le bien de TEtat^ & sûrement, ce ne fin 
» pai d*une manière générale ni abfolue qu ils.ré- 
3» fifteront à cette avance* Cependant une premtète 
» union entre les Ordres une fois formée , & les ' 
» ombrages des uns diffipés , les plaintes & les ja* 

>i loufies des autres appaisécs , c ell alors qu'avec 
» calme & par des Commiflàires nommés dans les 
3» trois Ordres , on examinera les avantages & les 
D inconvéniens de toutes les formes de déiibéra- 
» tion ; c*eft alors qu^on défigncra peut-être les 
» queftions qu'il, importe au Souverain & à TEtat 
» de ibumettre à une di&uffion séparée 9 & les 
ïi objets qu'il eft convenable de rapporter à une 
» délibération commune ^ c'eft alors enfin qu^on 
• » jugera plus fainement une queftion qui préfèntc 
» tant d'aipeâs diâerens. Vous verrez facilement 
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» que pour maintenir un ordre étr.bli^ pour ra* 
» lenrir le goût des iniiovatioDS j les détibératious 
» confiées à deux ou trois Ordres ont un grand 
3> avantage , & que dans les tems & pour Jes afiài- 
n» Tes où la célérité des réiblutions <& Funité d'ac- 
i> tioii & d'iatérét deviennent néceifaires y la con* 
» fultation en commun mérite la préférence* Vous 
» exainînerez ces principes & bien d'autres avec 
» une impartialité inconnue jufques à prélènt , du 
» moment que rabolitiôn des privilèges pécuniai- 
» res aura rendu vos intérêts égaux ^ parallèles. 
» Enfin 9 MeffieurSy vous découvrirez fins peine 
toute la pureté des motifs qui engagent Sa Ma- 
p jefté à vous avertir de procéder avec âgefle à ces 
» difïërens examens ...» 

C'cil ainfi que f énonçai la peiiféc & 
le fêntiment du Roi. Il en examina très« 
attentivement i'exprellion , & il confulta » 
jje le crois y d'autres perfonnes que les 
Membres de Ton ConfeiL II le put du 
moins , car il retint l'exemplaire de mon 
Difcours après une première leâure. Il 
m'envoya plufieurs Notes d*obfervation$ 
écrites de fa main.^ & lui ayant préfenté 
les changemisns que j'avois faits pour ré«- 
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pondre à (es vues ^ il m'en témoigna fa 
fatîs&âion (i). 

On a dit ^ au nom de la NobieiTe &l du 
Clergé , que le Roi, dès Fouverture des 
Etats-Généraux , devoit s'oppofer à toute 
' efpèce de délibération commune entre les 
Ordres, & ne laifTer à cet égard aucune 
liberté. 



1 1 ) J*ai un billet de la main du Roi qui contient ces 

paroles : « Je vous renvoie , Monfieur , votre Difcours. 
» Je vous dirai fans compliment qu'il m'a fait le plus 
» grand plaifir à relire^ J*ai âit feulement quelques pe« 
» tites remarques d'après celles que je vous avois déjà 
» faites au commencement ; j'ai ajoiué â la demande des 
» Etats f parce que comme ils ne peuvent pas faire de 
» Lolx feuls « il faut mettre que c'efi à leur demande , 
» après leur vœu , ou autre chofe pareille. Au fécond 
» cahier je tiens toujours à changer la phrafe de V^u- 
» torité Législative comparée aux engagemens que te 
» Roi a pris. 

» Je ne fais pas fi le petit compliment pour les Minîf^ 
» très ne pourroit pas porter a la plaifanterie j je crois 
9 qu'il devroit être fupprimé* Le relie n'eft guère que 
» des obfenations de mots, n 

Sisné, LOUIS* 
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On a dit j au nom du Tiers-Etat » que 
le Roi devoit au contraire ordonner ou- 
vertement cette réunion ^ & n'admettre 
aucune exception , ne fupporter aucun 
retard. 

C'eft ainfi que la fageife a befoin de fe 
défendre contre tout le mrade. Prenons 
ici Ton parti » comme nous avons été (i 
fouvent obligés de le faire , & ne quittons 
point fa caufe abandonnée , malgré tou« 
tes les difgraces qui attendent fes amis 
& fes feâateurs. 

Ce n'eft pas férieufement qu'on peut 
reprocher au Roi de n'avoir pas interdit 
toute délibération commune entre les 
Ordres ; car en fuppofant leur confente« 
ment mutuel , ils avoient évidemment le 
droit de fe réunir, , & plus évidemment 
encore le Gouvernement n'auroit eu. au<» 
cun moyen de s'oppofer à leur vœu* 

On conçoit mieux comment le Roi^ 
dès l'ouverturè des Etats-Généraux^ 
aurait pu commander aux trois Ordres 
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de renoncer à leur réparation , pour ne 
former entr'eax qu^tine feule Chambre, 
une ieule AiTemblée délibérante. Le 
Frîace , par cette injoadioa , eût abufé 
fans-doute de fon Autorité; mais il ne 
Fauroit! pas compromife , parce qu'il 
auroit eu derrière lui l'opinion publique, 
&L qu'avec cette aide formidable il auroit 
vaincu , un peu plutôt, un peu plus tard, 
tous les genres de ri^iiftance. 

Mais le Roi eût agi durement envers 
le Clergé & envers la Noblelfe y s'il leur 
avoit enlevé le mérite de céder librement 
è Fempire des circonftânces ; & il eût 
manqué de politique , s'il fe fût permis 
une manière hautaine ou légère avec 
deux Ordres refpeclablcs &c dont la con- 
fidératton importok au foutien de là 
Maje&é Àoyale* 

Les paroles de mon Difcour^ aux 
Etats- Généraux fe concilioient avec ces 
réflexions/ Nul fentiment impérieux lie 
s'y trouvoit exprimé» Tout étoit en in'- 
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vt ta tien 9 & aucune parMi'étoit prife ^ 
l'avance fur le tribut d'opinion que dé- 
voient recueillir les deux premiers Ordres 
en répondant aux vœux de la Natiom 
Quelle fatalité les en a détournés ? Etohr 
ce une déférence rlgourcufc à d'anciens 
ulages ? mais ces ufages eux-^mèmes ne 
les obligeoient pas à le tenir contam- 
inent ifolés , ne les obligeoient pas 
iur-tout à faire profeffion ouverte d'une 
telle intention ! Le Clergé » la Noblefle 
&. le Tiers«-£tat fe mêlèrent enfembie 
aux Etats de Tours en fe dlvifant par 
Nations : ce fut le nom qu'ils donnèrent 
à leurs différentes fedions* £t M. le 
Comte de Boulainvilliers , accufé d'un 
attachement partial aux droits de la No« 
bleilè , fait pourtant la remarque fuivante 
en parlant des Etats-Généraux tenus en 
1^11 fous le règne de Charles VI- ' • 

D'où on doit inférer que 
^ les députations fe faifoient alors par 
' Provinces 9 & non dans trois Chambres 



» éiftinâes ^ pour les trois Ordres repré^ 
9» fentatifs du Clergé ^ de la Nobleilè & 
9 du Tiers-£tat ; ufage beaucoup plus 
9 convenable à la difcudîon des afTaîres, 

' 91 à la formation dès réfolutions les plus 
9 Utiles y 6c plus convenable au bien gé- 
7i néral & particulier ^ & qui comme tel 
9 s'efl: conferv^ longtems , pqifqu'il du- 
9 roit encore & fiit pratiqué hautement 
s> dans l'Âilèmblêe tenue à Tours en 
» 1483. » 

On voit encore dans les Mémoires 
du quatorzième fiècle » qu'à une tenue 
£ta ts fous le Roi Jean , les Ordres 
demandèrent qu'il leur fût jpcrniis de 
délibérer féparément» 

Enfin , fi l'on s'en rapportoit au témoi* 

, gnage d'un Ecrivain célèbre » l'alterna^ 
tive d'une délibération , tantôt commune 
& tantôt réparée entre les trois Ordres , 
auroit dû être conlidérée comme une di£* 
pcfition parfaitement conforme aux plus 
anciennes coutumes. Je traafcris ici les 

paroles 
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paroles mêfne de M. l'Abbé- de Mably/ . 
dans fort aEcdlent ouvrage fur le GdfÎH 
' veiPnenieat François. L'Auteur en parlanfi 
des Afleniblées Natioaaks de Mai Toust 
Ckat-lemidgtie s'exprkne- ainfi : a Qu^U 
» quctoB les trois Chambres féparées ^ 
3> du Clergé, de la Noblcfïc &' du Peuple^ 
^ 'fe^'f^Ufîîflbieiit , foit poûr fe communia 
^^uef -lis Régienfens que diaque-Ordre 
s>^Veit' (miB par rapport à fa police ou 
» à ifes intérêts particuliers , foit pour 
1» difeuïèr^lèfé afeircs-mixtes ; c'efl>àptiire, 
30 qui tenoiènt à la fois au fpirituel & au 
» tempdrel ; ou qui , par leur nature , 
, 1» étoiênt 'rélatives"à' d^ux ou à tous les 
» Ordres àe l^Etat 

On conteilera peut-être ici l'exaébitude 
du réfultat des recherches de M, TAbbé 
de Mabty j & je entrerai point dans 
cette coatroverfe. Je laiilè-là les vieilles 
traditions & toutes lés autorités îjuc le 
^ifis à la fois obfcurcit & confacre , & 
fixant^ mes regarda^fur k route qu'mdi- 
Tome /. O 
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quoient aûx deux, premiers Ordres , la 
Vèiioa 9 la politique , & plus, q^ç XQut 
peut-être , une jufte appréci^ttom .4es 
loix de h néceflité , jç leui^ f çprçche 
amèremejQr.de ne Tavoir pas fuiviev UAe 
fealç démdfçhG de leur part- f^eifi^t 
entendue, une feule démarche, en rapport 
^ avec les învitaiçiocs du Goûy0tB0mtGt ^ 
eût décidé la dir^i^i^n dea efpfit^jij^C : 
ieur incertitude ^^.âc r^n 4^. V^^çc 
que nous avons vu ne- feroit grrivç. 

Expliquons diitiaâement une afTertion 
d'unei ii grande^, çqaiî^quençe, 

X^qs deu:^ pr^ier^ Ordres réuniifoiôni: 
tous les moyens néceflaires , pour décoa* 
vrir & pour faifir fortement les . vérités 
que >'âi dévelqppées da^^ k.iïQUfi^de 
cet Ouvrage. -La ^diffèf ence de^ tems 
nouveaux aux; tems anciens ne ppuvoit 
échapper à leur atteafioii , &4i leur étpit 
a^fé.M4'apperc6voif ^ qu'apr^ . îmi , de 
changemeas ^^^u.miliey dçscircpnliances. 
Iqs pliiç ei^tr^qj^dinaires^ la fupériprité 
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dans Ic5 EUts-Générau^c m pQUYoit apr 
partentr à âoaine fédér^noa parttcdtèfoi 
qu'^lk pfiavûit tacox^ majos être .^a^ 
oée par la Cour & par fon Autorisés 
& qia'tl jFaUoît nécei&îremtnt , pour FbËr 
Ufii^^ racherchor le fotttbn de ropinioui 
pubUquq , .d'un. allié ieycau çbaqpâ jûiâ: 
plus puî0ant, & doiu le MonarqiieJuir 
même âvoit été fortç de roénagwvW 
faveur. . .Çcue opinion puisliqujs^^v gl^ 
encore dans fa pureté & formée d'idéffS 
& die feorimens imt le bian général jôtaii: 
k centre , exerçoit depuis longtems m 
çmpirc-Xulu taire. Elb^.avqit répjimàkf 
téntativés du defpotifme'; elle avoit prêté 
du. courage aux Autorités médiatricres 
entre . le Moqarque de . le Peuple 4 . elle 
avoit fouvent fervi de bouclier à ria-i- 
nocence opprimée ; efld environnoît de 
fon éclat les beaux facriâces & lef hautes 
vertus; elle confoloit les grands homnies 
des'-perfiîcution9 de l'envie & des dif^ 
grac^ la fortune i & rude dans. £ës 

O X 
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chatimens > autant que généreufe dans 
fes récompetiiês , elle Savoir fignalé, de 
la.inanière la plus redoutable., les Miaii^ 
très, indignes de la confiance du Prince 
•& féravoit perdus par le mépris , au fort 
«iedeur crédit iSc de leurs triomphes. 
Euilin 9^ l'opinion publique fatiguée de 
•tant de jugemens particuliers qu'elle 
avoit exercés inutilement y & défefpérant 
de l'avenir fur la foi du paiTé » rafièmbla 
toutes fes forces pour déterminer la 
convocation d'une Aiièmblée des Dé- 
putés de la Nation ; elle obtint par fon 
influence une parité de repréfentation 
entre les Communes & les Ordres pri- 
vilégiés , & la France entière formant 
un dernier vœu , mais le plus décidé de 
tous , deniandolt que tant d'efpérances 
attachées kux Etats^Généranx , ne pé^ 
riflènt pas en leurs mains ne fuifent 
pas combattues 9 ne flifTent pas tendues 
"vaines par des prétentions ennemies da 
])ien public» Xà aWêtoient enteore les 
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defirs inquiets de. tous les citoyens, Ac 
la Nation paroifToit difpofée à recevoir g 
avec gratitude 9 les facrifices que l'oa. 
voudroit faire à rétabliflement d'une 
harmonie , défîgnée alors , unanimement» 
coninie la condition première de la ré- 
paration des maux de la France. Oui » 
la Nation libre alors dansfes opinions^ 
la Nation encore fans engagement 
étoît prête à fe ranger du côté de ceux 
qui auroient> les premiers applani les 
voies , à ce concert de volontés û né- 
cefTaire & fi demandé ; elle étoit prête 
à fe ranger du côté de ceux qui auroient 
les premiers afliiré le mouvement & le 
mouvement régulier d*un Corps polid* 
que,, formé de tant de parties & divifé 
par tant d'intérêts. Tout invitoit donc 
}es deux premiers Ordres à s'emparer 
de ce mérite , & defcendus , comme ils 
Tétoicnt , du haut degré de confidération 
dont ils avoient joui dans les anciens^ 
lems , il leur importoit » plus que jamais f 

03 
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H «'âflbdef à roptoioû publique, & 
d'empruiiter d'elle une force que l'on eût 
pn confondre avec la leur. Telle étoît 
k marche qu'Us dévoient fuivre , telle 
étoît la politique de leur (ituation ; 6c 
ili'^ euflènt été fagcs , ils .eufTent été' 
prévoyans , s'ils avoient combattu les 
Députés du Ticrs-Ëtat » non pas à la 
Cour , non pas chez les Princes, non pas 
auprès du Roi , qui lui-même avoit befoin 
d'aide , mais en avant de l'opinion pu- 
blique & pardevers elle : ils euifent été 
fages , ils euflcnt été prévoyans, s*ils 
avoient cherché à la captiver cette opi^ 
nion j au lieu de la donner ^ pour ainû 
dire , aux Députés du Tiers-Etat , par une 
fucceflion de mefures inconfidérées. 

Que de voient-ils donc faire ? Ce que 
/eur confeilloient les véritables juges des 
circonftances. Us dévoient , en devan-* 
^t la loi de la nécefiité , annoncer de 
leur part deux réfolutions également fou- 
haitées. Ils dévoient ^ en fe montrant 
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attentifs à la détreife du Tréfor Royale 
à récroulement des Finances , à l'inquié* 
tude univerfelle , dédarer qu'ils étotent 
prêts à fe réunir aux Députés 4u Tier&* 
Etat , pour délibérer en commun fur les 
affaires générales de la Nation. Us de« 
votent de plus , en fe montrant pénétrés 
de la mifère du Peuple & de l'étendue 
des charges publiques , déclarer pronip* 

temrat & fans reftriâion , qu^ls renon- 
çoient à toute efpèce de privilège pécu- 
niaire & qu'ils vouloient, déformais, con- 
tribuer aux befoins de l'Etat en pro-- 
portion de leurs facultés & de la même 
manière que tous les autres Citoyens, 
Français. La Noblefle & le Clergé au- 
roient accompagné ces deux déclarations 
de toutes les réferves qu'ils auroient 
jugées nécefTaires , au maintien de leurs 
autres prérogatives^ au maintien des 
droits honorifiques ^ fixés par leur état 
ou par leur nailfance & confacrés par 
le tems ; &: s'ils avoient didingué n6m« 

O 4 
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snément ces queftions du itoQibre des 
iaâkires , fufcepûblesf d'être traitée^ dans 
une Aiièmblée fammune des trois Or*» 
ikes 9 Iç Tiers Ëtat & toute la France 
auroient trouvé l'exception parfaitement 
raîfonnable. 

On ne peut dire , on ne peut fe repré* 
Tenter aifez vivement aujourd'hui, le de^ 
gi;é de, fenfatioi^. ^qu'eût produit fur tous 
les efprits la démarche dont je viens de 
tracer l'idée ; elle auroit mis fur Je-champ 
les deux premiers Ordrçs en autorité 
dans, la jN^atlon , & leur eût donné le 
moyen de captiver ^ de radèmbler autour 
d'eux 9 ce grand nombre de Députés du 
Tiers-Etat qui defiroient de concourir 
au bien publiç par les voies les plus fim* 
pies & les plus tranquilles. Cependant , 
^inû que je l'ai dit-,, la NoblelTe & le 
Clergé auroient uniquement devancé la 
Ipi de la iiéeeffité ; car il étoit évident 

4JUÇ. leurs privilèges pécuniaires feroient 
facrî/îé^^ à la clameur publique , & il 
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l'étoit de même y que les affaires natio- 
nales y dans Tétat de crife où elles fe 
irouvoient , ne pouvoient pas être trai- 
tées par trois^Aflèmblées féparées. Il elt 
des chofcs tellement ordonnées par les 
circonfiances , que l'habileté ne confifte 
pas k les combattre » mais à faire ufagç 
d'un cfprit de prévoyance pour fe placer 
tems dans une meilleure pofîtion. Rien 
nVft plus rare à la vérité que cette fa^ 
geiTe j on croit toujours faire un facri- 
ficc , quand on obéit , quand on cède à 
ce qui n'eft pas encore ^ & Ton manque 
aiaii Foccafion de traiter librement avec 
les événcmeas inévitables. 

s 

' II. faut le dire, le Clergé apprécioit 
bien mieux que la NoblelTe Tempire des 
circonfiances , & il n'eûi réfifté à aucune 
démarches propres à ménager l'opU 
nion publique ; mais alTocié à l'Ordre de 
la NoblelTe par une communauté de pri- 
vilèges & par une parité de rang , il ne 
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pouvoit pas s'en féparer i & ce deraier 
Ordre £at malhcurcufement guidé , dans 
les, coimneoicemens , par quelques hoin^ 
mes très - propres ii l'égarer » par des 
Légiftes parlant beaucoup des premiers 
ufages & des vieilles traditions ; très- 
peu de refpnt du ttm6 & dies drcdnf^ 
tances nouvelles ; par des Légiftes ott 
des iflus de Légides , qui , pour faire 
oublier leur moderne Nobkffe & fc 
montrer à l'égal des anciens Preux , exa* 
géroicnt tous les droits & les foutenoicnt 
en fanfarons. 

: Il fe joignit à eux une autre forte de 
guides non moins dangereux peut-être ; 
c^étoient des hommes de la Cour, qui 
ayant pafFé leur vie à Verfailles & à 
l'entour des Princes , fe croyotent placés 
à Forigine de tous tes Pouvoirs , ^ qui » 
fans diftinguer les époques , fans apper* 
cevoir la force de l'opinion dans un tems 
de malheur & d'alarme^ tonfidéroient 
k crédit & l'intrigue , comme un inftru* 
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Inent appliquable indiffèremmetit à tout 
dans- UDe Monarchie^ lis fe perfuadèrent 
imprudemment , qu'avec cette aide ^ on 
tievoit dominer des Etats^Généraux , on 
les briier aifément s'ils fe montroient 
indociles. 

Quoi qu'il en foit , les Députés de la 
Nobleflfè ne firent aucune des déclara- 
tions que leur confeilioit une faine po- 
litique , &. ils f enfermèrent trop long- 
tems en eux^mêfncs , la dirpofition où ils 
étoient de renoncer à leurs privilèges 
pécuniaires. Us vouloient mai habile-» 
rhent en faire un objet d'échange ayec 
les 'Députés du Tier^-Etat ; tandis qu'il 
falloit laiflèr ces Députés à l'écart , pbur 
traiter direâ'ement avec leur maître ; & 
ce maître étoit évidemment ropiuion 
publique. Ils pouvoient être tout par 
elle , & ils n'^uroient rien été fans foti 
appui. Aufli » même dans les momens o& 
Jes plus fameux Orateurs de rAfTem- 



Digitized by Google 



• 



( 220 ) 

blée Nationale ont paru diriger cette 
Opinion, ils n'étoient le plus fouvcnt 
que ies augures ou (es interprètes ^ & 
ils reiîcmbloient à ces Flugclmans , qui 
placés en avant des Régimens , femblent 
diriger à eux feuls l'exercice & le mou- 
vement des troupes ^ tandis qu'ils ont 
toujours les regards fixés fur le Major 
& prêtent l'oreille à fes ordres. 
* Ëfifin les Députés de la Noblefle , au 
lieu de fe déterminer grandement aux 
' mefures qui pouvoient décider leur cré* 
dit , prirent une attitude de fimples con- 
froverfiftes , en prolongeant à outrance 
les difcudions fur la manière de vérifier 
les pouvoirs des Députés des trois Or- 
dres. Ils auroient eu raifon & parfaite- 
.ment raifon , dans leurs prétentions à 
cet égard » qu'en bonne politique » ils 
auroient du fe montrer . beaucoup plus 
flexibles ; car ils ne pouvoient jamais 
feuls, ni avec le Clergé réuni, commea- 
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cer les af&ires & prendre des réfoiu-i 
tiens inipérativcs ou fufceptibles d!êtrc. 
converties enl loi fans Tapprobation du 
Monarque 4^ laaîs il n'en étoit pas de 
même des délibérations formées dans 
l'Ordre du Tiers-Etat : fa maflTe & foa 
iiiiioiQ avec .la généralité de la Natioa 
£iv(ttrî£bient le fyâème dont .nom. avons 
va le ^éveloppemeait , au moment oii cet 
Ordre prit le parti de fe confiituer à 
lui feul AfTembiée Nationale , & fe con-- 
iidéra comme un centre auquel les Dé* 
putes des autres Ordres ftroient tôt ou 
tard obligés.dele réunir. Jamais le Tiers- 
£tat n'eût fait un pareil eâai de fes for* 
ces r & jamais il n'eik réuffi , fans la con- 
duite impolldquc de la Nobleflc & du 
Clergé. Une partie de la Nation^ fati-; 
guée des controverfes qui retardoient la 
difcuifion des ^fiaires publiques i faiût 
avidement un moyen irrégulier , mais un 
moyen pourtant de mettre en aélivité 
les Repréfentans« 



« 
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La roideur des Députés de l'Ordre 
de la Noblefie fut rédlemoit incompr^^ 
henfible , an moment! éc lu véri^tcatk» 
des pouvoirs 9 au momeM 4^. cette msK 
fure , la première de toutes dans l'ordre 
des affaires. Le TiefS-'Btat démaWoic 
que la validité des éleé):ioai5 de. tous ka 
Députés aux Ëtats^GéaérauX) indiitinci 
tt^nient , fût examinée par les trois Ordres 
réunis. La Noblcffe & le JClcrgé voû- 
loieût au contraire que chaque . Ordre 
exerçât privativement cette ceafure. Les 
raifons alléguées de part & d'autre exi- 
geroient un développement qui feroit 
aujourd'hui fans intéràt ; maïs oa eft 
obligé de rappeler , comme une circonf- 
tance marquante dans rhiftoîre de ce 
téms^là , l'inutilité de tous les ef&rts du 
Gouvernement pour adoucir les efprîts 
& pour les concilier ( i )« Le Roi inf-^ 

( i ) On a dit dans un ouvrage fur les commencemens 
de la Révolution t ^ue k Roi auroit dû attribuer la véri* 
ficatiûn des Pouvoirs à des Commiffidres de fon choix; 
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truit & inquiet de la perfi^tance opiniâtre 
defl^ trois Ord res diins leurs prétentions 
refpcaives , finif par exiger d^cuic <pi1b 
nommaiTent des CotnmiflTaires pour dif- 
cuter cette affaire chez le G^rde-des- 
focaux & en préfence de fes Miniûres, 
Les trois Ordres déférèrent à la: de*- 
liiande du Roi ; la conférence eut lieu i 
les explications , |^ iétats, fe, prc^on- 
gérant .fans : auâfn. rapprochement y &: 
après plufieurs heures de doiftroverfe , 
Jorfqu'on étoit prêt à fe fépgrçr , je £s 
iin réfumé de la difficulté , & je pré- 

de^ Wkn^ ufage? , ca a*adoptam pas cçttc piefure. 
Mais dans les procès-verbaux d;s Ktais où i'oi;t a parM 
«je la yériacation des Pouvoirs ♦ c^m vérificajjoo payo^ 
miOammeat avgir été faite par kt €liaini>i%$ jç^/pcfti ves , 
& notamment on Ut ces paroles dans le Rapport cii conf- 
tancié de l' AfTemblée de 1614 , rédigé par Uorirnoat 
Rapme, « Ce fait , on avUa i vériier iesde^Cft^oiir 
ravoir qui ^toit bien Député ou qui n^ Vitm v^. 
•» Chaque Gouvememcnr vérifie les Pouyoirs.de Ion Gow- 
>3 venicment. Au nôtre , qui eit celui diî Lyo^r U o'jT «>l 
» eut pas ua qui né fiOiirûttjré bon ». 



( y 

fentai, de la part du Roi, un moyen 
d'accommodement qu'aucun des Ordres 
ne pou voit décemment rejeter ( i). 

. , _ — — - — ^ ■ ' . ■* . 

( I ) £a voiçi les termes, ; , ' ' . 
«Les n:ob* Ordres, par un.a^le de confiance libre Se 
\> volontaire , s'en rapporteroicnt les uns aux autres pour 

» iavérificatioafS^FouTpirLfurieiiaMeisauimQtfiffi^ 
9 ne s'^évergit, 6c Us cçn^uqiqqeroient lem 4^ 
9 de vérification pour en faire un bxamçn rapide* 
" » Ils convicndroicnt de plus ;^ ' " .^-^ i?* 
: n Que ic8 oomieûatiop^ , :s*U ci» funrenbit};fo«ieiit 
» portées ^ rexamen d*une Çoi|uiûl&on composée fiqt 
» trois Ordres ; 

' 2) Que ces Commiffaires fe réuniroient à une opinion ; 
. 9 Qti^ ce|te 9p|niQa feront ppj^téç.lwx Chambres rtC* 
9 peôîves $ 

» Que fi elle y étoit adoptée , tout feroit terminé ; 

» Que fi au contraire les décifions des Ordres étoient 
9 en oppoiition fur cet objet y que û encore eltes ne 
» paro^knt pas iUTcepdbles de conciliation , Tafiaire 
D feroit portée au Roi, qui rendroit un jugement <îna!. 
' 9 Qu'on ajoute encore , û Ton veut , que ces convcn- 
9 tiens Air la vérification des Pouvoirs, n'auroieat aucune 
9 lialfon avec la grande queftion de la délibération par 
» tête ou par Ordre. Que l*on ajoute encore que la 
9 marche adoptée pour cette tenue d'£tats , feroit reprise 
9 dans le cours de la iêifion, afin de confidérerfi im 
9 meilleur ordre de choTés devroit être adopté pour 
9 raventr. Qu'on réuoiffe au fond de cette propofîtion 

» les 
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Aucune objeâion ne s'éleva à^s^hotâ f 
& les Commiffaircs parurent feulement 
vouloir fe donner le tems de la téReicibU 
& fonder Topinion de leurs Chambrell 
refpeâives. L'Ordre du Clergé accepta 
Amplement ^ en enrier la propofition diî 
Roi ; mais fon exemple ne fut pas fuivt 
par l'Ordre de la Nohlefle qui fit des ré^ 
fcrves & des diftinélions équivalentes k 

» les précadtioiis qui parottroient convenables ; mak 

» qu*on adopte enfin ce moyen de conciliation ou tout 
» autre , &c que le Roi ae reite pas feul , au milieu de ia 
» Natfon.9 occupé ânsrrdâcbe de Péti^Jiflèment de ii. 
)) paix & de la concorde. Quels véritables citoyens pour- 
» roicnt fe refufer à féconder les intentions du meilleur 
» des Rois l Et qui voudroit chargea coarcieace dé 
» tous 1^ mâlheurs poidroi^t être la fifite de lai 
» fcilHon qui fe prépare , au premier pas que vous 
» faites , dans une carrière où le bien de l'Etat vous 
9 appelle , où la Nation eA impatiente de vous voir lilec 
» en avant » & où les plus grands dangers nous environs 
I) ncnt. Ah ! Meflieurs , lors même que vous pourriez 
u arriver à ce bien par la diviîion des cœurs 8c des opi- 
9 nions , .il feroit, trop acheté. Le Roi doûc.vous invite 
» i prendre en confidération ùl propofition • . fit il vous 
» preiïè de tout fon amour de l'accepter £>c de lui donnée 
n ce coQteatement . - * 

Torn* /. P. 



i]& relus y & qui manqua même de pru« 
dsnce , en devançant la délibération du 
Tiers-Ëtat & en fe donnant ainû un dé« 

1) )énte que les Députés des Communes 
aurotent peut-être partagé. Quoi qu'il en 
ibît 9 1^ Députés du Tiers ^ profitant ha« 
bilement de la réfiftance de l'Ordre de la 
NobleflTe , dirent au Roi : « Nous étions 
» difpofés à porter , dans l'examen de la 
9 propofition de Votre Majefté , l'elprit 
J> de confiance & d'amour qu'infplre à 
» tons les François la parfaite conviâion 
a» de vos intentions bienfaifantes* Mais 
» la Noblefle, par fon Arrêté , vient de 
:^ rendre la propofition de conciliation 
9 abfolument illufoire» Et après fon re- 

2) fiis . 

Enfin , le Tiers-Etat arguant toujours 
dé la réponle déclinatoire des Députés 
de la NobleiTe , & déclarant qu'il étoit 
devenu abfolument inutile de ^occuper 
davantage ( de la propofition du Roi ) 
à^un moyen qui ne pouvait plus être dit 
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eùncUiatoire y du moment qiûil avoit éU 

rejeté par F une des Parties à concilier ^ 
prit le célèbre Arrêté du lo Juin , pro-» 
pofé par M. Fabbé Siéyes , où les Dé« 
putés cks Communes conftituèrent en 
AJfemblée active , exprcffion bientôt 

changée dans la dénomination dUAJfem^ 
blée Nationale. 

La Nobleffe voulut alors revenir fur 
ibs pas ; mais il n'étoit plus tems. Sa 
première démarche avoit été févèrement 
interprétée , & l'on commençoit à lui at- 
tribuer le défir fecret d'arrêter , s'il étoit 
poflible 9 la marche des £tats-Généraux# 

Pluiieurs Députés fortifièrent ce foup- 
çdn par leurs Difcours & par leur con- 
duite ) & Fon put de bonne heure leur 
flippofer le projet d'amener le Roi » par ' 
laflitudc , à diflbudre une Afiêmblée oii 
le Tiers-Etat fe prononçoit avec tant de 
vigueur. L'aveuglement étoit extrême. 
Comment le Roi qui venoit d'obéir à la 
toute puiKTance de l'opinion publique ^ en 

P % 
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convoquant une AiTemblée Nationale ^ 
cût-ii acquis û promptement une autorité 
fuffifantc pour réfifter à cette même puiC- 
fance ; au moment de fa plus grande éner- 
gie ; au moment où elle étoit foutenue 
par la réunion des Repréientans de la 
Nation ; au moment où toutes les cfpé- 
rances étoient encore dans leur première 
ferveur? Un changement d'opinion de 
la part de la NobkfTe & du Clergé , en 
le fuppofant général ; un repentir des 
Parlemens , en le fuppofant accompagné 
d'une renonciation pofitive à leur dernière 
doârine ; toute cette révolution n'eût 
pas fum pour encourager le Monar(jue à 
fuivre tout à coup une marche rétrogra- 
de , & la tentative n'eût fervi qu'à réunir 
aux embarras & à la crife dont on avoit 
voulu foiilr , un difcrédit mérité par une 
înconféquence éclatante & les effets in-- 
calculables d'une irritation univerfelle. 

Il appartenoit à de iages Repréfentans 
de la NoblelTe du Clergé de voir tou- 
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tes ces chofes , & d'apprécier toutes ces 
confidérations : c'étoit à eux d'aider le 
Gouvernement dans fa lutte contre les 
cîrconftances ; c'étoit à eux de juger avec 
efprit que des (acrifîces modérés étoient 
devenus abfolument nécellàires, & qu^une 
prudente flexibilité pouvoit mieux fervir 
eux & le Roi, qu'une vaillante obftination. 
On ne doit point le diffimuler , pour 
rinftruâion de l'Hiftoire ; le Tiers-Ëtat ^ 
en fe déclarant à lui feul AiTemblée Na« 
tionale , en affèdant de fc paffer du cou- 
cours des deux premiers Ordres , en mé* 
connoilTant T utilité des contre-poids dans 
une ConAitution Monarchique ^ eut dès 
les commencemens des Etats-Généraux 
le genre de tort que l'on peut reprocher 
à unePuiiTance ufurpatrice; mais les deux 
premiers Ordres , & fur-tout les Députés 
de la NoblefTe , ont commis y à cette mê- 
me époque , toutes les erreurs qui appar- 
tiennent au défaut de politique , de cir-* 
çgufpci^iou & prévoyance. 

P3 
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La nature de rhomme, qui le porte in-^ 
fenfibiement à vouloir ce qu'il eft en état 
d'exécuter, s'il y eft appelé par fon inté- 
rèt , explique la conduite du Tiers-Etat ; 
mais la conduite de ceux qui ne mettoient 
aucun accord entre leurs volontés & leur 
pouvoir ^ eft plus diâ&cile à comprendrez 

La (îtuation du Monarque , entre deux 
partis fi oppofés , étoit infiniment embar« 
raflante* L'un ne demandoit que le libre 
ufage de fes forces , ce qui ne pouvoit 
convenir à un Gouvernement fage ; Pau- 
tre vouloir qu'on ramenât tout à la juftice 
& au droit par des mefures violentes , 
ce qui ne pouvoit convenir à un Gouver- 
nement inllruit de la limite de (es moyens» 
Ainû 5 l'un de ces deux partis défiroit 
qu'on ne fit aucun ufage de l'Âutorité 
Royale , & l'autre qu'on la compromit» 

Chaque jour cependant le vœu natio- 
nal fe prononçoit davantage» Les r^ 
fons qui empèchoient les deux premiers 
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Ordres de fe réunir aux Repréfentans dos 
Commuaes; les raifons qui les empè- 

choient de foufcrire à la vérification des 
Pouvoirs dans la forme propofée par le 
Tiers-'Ëtat; les raifons qui les empè^ 
choient d'adopter aucune exception j au* 
cun terme de conciliation ; toutes ces rai-< 
fbns euflènt^elles été au(fi bonnes qu'ila 
les fuppofoient) ne pouvotent être appré* 
ciées par le public. Le grand nombre des 
hommes ne faifit jamais que les idées 
(impies 9 & Ton ne pouvoit éviter que la 
roldeur ou la marche difficultueufe du 
Clergé & de la Nobleife , ne attribuée 
au défir de conferver des privilèges pé« 
cuniaires , contre lefquets on s'élevoit 
univerfellement. Grande faute à eux^ 
on peut le xedire 9 de n'avoir pas écarté ^ 
par une déclaration prompte & explicite» 
un fujet de défiance à la portée de tous 
les entendemens » & que l'intérêt perfbn- 
ael aide û bien à retenir* 

Rien n'étoit plus intelligible en même 

p 4 
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tcn;s que les mois & les idées dont le 
Tiers-Etat fe fervoit , pour attacher la 
grande maife des hommes à fes premiè- 
res démarches ; car cet habile fyilème ^ 
en politique & en révolution, il Ta eu de 
très-bonne heure : ainfî la réunion des- 
trois Ordres & la formation d'une feule 
Afiembiée délibérante , n'étoient , félon 
iès difcours , qu'une (impie repréfenta- 
tion de Fégalité des droits & de l'tihité 
d^intérêt. 

La divifîon cependant croilToit entre 
les trois Ordres ; le Tiers^Etat menaçôit 
d'aller feui &c développoit ouvertement 
fes vues. Le Clergé, laNobleflè, fe te- 
noient en arrière ^ invoquant , à Tappui 
de leur fyftème inaâif , les loix ou les 
ufages du Royaume. Ainii tout étoit en 
ftagnation par les uns , tout étoit près 
d'un mouvement irrégulier par les autres. 

Le Gouvernement 9 témoin de cette 
oppoûtion j en voyoit les dangers avec 
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toute la France. II avolt épulfé les invU 
tatîons 9 les confeils , les idées & les 
moyens de conciliation ; il étoit tems de 
recourir de quelque manière à l'Autorité 
Royale , & le Monarque ne pouvoit diif- 
férer d'intervenir avec éclat dans une û 
grande querelle , fans fe montrer indifïë- 
rent à la Majefté du Trône , à la réputa- 
ûon du rang fuprème & à fa confidéra- 
tion perfonnelle. 

C'étoit l'avis unanime des Miniftres » 
c'étoit l'opinion de tous les hommes- 
éclairés ; mais on ne s^accordoit point 
fur la nature de la démarche que Ton 
devoir confeiller au Roi ; & en ef&t rien 
n'étoit plus difficile à réfoudre. La con- 
noiffance du mieux abftrait ne fuffit qu'à 
la toute«>puiiIance , & l'Autorité Royale 
étoit bien loin alors d'avoir ce caraâère. 
Il falloit donc, avant de la déployer , 
apprécier Tétendue de fes moyens & la 
force des réfiftances. Il étoit aifé d'ap-^ 
percevoir ^Ique « pour être fage &i pour 
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éviter de diminuer encore cette AutcH 
rité en la mettant aux priies avec des 

difficultés invincibles , on ne pouvoit fe 
dirpenfer d'étudier la difpofîtion des es- 
prits 9 de ménager l'empire des circons- 
tances ,ôc de proportionner le langage 
du commandement aux règles de la pru- 
dence & aux confeiis d'une politique 
avifée. 

Mais au milieu de ces idées générales 
il y avoit , comme toujours ^ de Tefpace 
aiiez pour s'égarer & pour être embar- 
raffé dans le chobc de fa route i aufli 
toutes les opinions étoient errantes » & 
Ton ne favoit à quel parti s'arrêter^ J'eus 
pareillement Qies incertitudes , mais elle^ 
fe fixèrent ; & après avoir confidéré 
mûrement toutes les dépendances d'une 
grande difficulté » qu'il falloit pourtant 
dénouer d'une ou d'autre manière , je 
fermai le projet d'une Séance Royale , 
non pas tel qu'on a pu le fuppoièr après 
la journée du Juin 1789 » 
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que je l'avois préfenté au Roi dans fon 
Confeil , tel qu'il y fut approuvé d'abord 
Univerfeliement , & tel que jç Taurois fou- 
tenu par tous les moyens en mon pou- 
voir. 

Je rendrai compte^ en traitant ce fujet . 
de quelques particularités peu connues ^ 
mais je dois auparavant expofer la mar- 
che de mes réflexions* 



SECTION IV. 

Séance Royale du Juin tj8^. 

Ï^E Monarque , au milieu des circonf- 
tances que je viens de retracer , devoit 
abfblument fe montrer & marquer une 
volonté i il le devoit y & pour fa propre 
dignité , & pour arrêter les fuites fîmeG 
tes de la difcorde établie entre les trois 
Ordres ^ & pour mettre obftacle à la réfb* 
lution prife par le Tiers-£tat de former 
à lui feul , s'il étoit nécelTaire , une Af- 
femblée Législative. 

Le Roi ne pouvoit pas ordonner aux 
trois Ordres de délibérer féparément 
dans toutes les affaires ; c'eut été com- 
mander le cahos , fi l'un des trois eûtper- 
fifté à n'avoir de rapport avec les deux 
autres que dans une AlTemblée commune. 

Le Roi ne pouvoit pas non plus or- 
domxer^ qu'en délibérant féparément ^ il 
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y eût néanmoins un concert entre les trois 
Ordres. Comment faire obferver une 
pareille dlfpojfition, ^uand Tune des Par- 
ties s'y refufe ? 

Le Roi ne pouvoit pas déclarer que les 
deux Ordres , difpofés à délibérer fépa- 
rément & à fe tenir , en même tems , unis 
par des communications habituelles for^ 
meroient à eux feuls les £tats-GénérauxJ 
Il ne fût entré dans l'efprit de perfonne 
que le Roi pût faire des loix & des loix 
refpeâées 9 avec la Nobleâe & le Clergé» 
& en ne tenant nul compte des dires & 
des faits du Tiers-Etat. Le tems de ces 
idées étoit paflH ; cinq iiècles les avoient 
profcrites d'une manière irrévocable , & 
jamais , depuis Texiftence de la Monar-^ 
chie , il n'y avoit eu de moment moin» 
convenable pour eflayer de les remettre 
en crédit. 

Cependant les conteiktions entre le» 
Ordres » pour & contre une délibération 
commune , n'auroient pu juftifier aux 
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yeux de la Nation la difTolution inopinée 
des Etats- Généraux. Qu'on eilàie du 
moins y auroit<-on dit de toutes parts , 
qu'on eflaie de cette union fi naturette* 
ment indiquée ^ comme le moyen le plus 
prompt de mettre les Finances en ordre 
& de convenir d'un plan général d'ad-« 
miniftration» Le Roi n'eft^il pas là avec 
toute fa puiâance, pour réiiliier aux idées 
dangereufes & pour arrêter les tentati- 
ves évidemment contraires au repos de 
l'Etat i II fera tems alors d'exercer un aâe 
éclatant d'autorité ; mais ce n'elï pas à 
des craintes incertaines qu'il faut facrifier 
le bien , dont une efpérance univerfeUe 
femble être le garant. Voilà ce qu'on eût . 
àk f voilà ce qu'on eût répété avec une 
force terrible ^ (i le Gouvernement avoit 
donné pour motif de la dilfolution des 
Etats^Généraux ^ les vœux abiblus d'un 
des trois Ordres jen faveur d'une délibé- 
ration commune. 

Il falloit donc continuer les £tats-Gé« 
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néfSLvac , il le ùHoit au nom de la né* 
cedîté ; & Tépoque du 14 Juillet » à 
fi peu de diftaace du 2,3 Juin » peut être 
ici rappelée à ceux ^ qui , dans la recher« 
che de la vérité 9 préfèrent la lumière 
des événemens à toute autre clarté. 

Cependant , s'il étoit moralement im* 
poffible de diflbudre les Etats-Généraux ; 
fi trois Aflèmblées , traitant des affaires 
publiques fans concert & fans commu* 
nicatioa euffent été , comme je Taî dît , 
une fource de confufion ; & fi Ton eût évi- 
demment compromis l'Autorité Royale , 
en ordonnant à la fois au Tiers-Ëtat, 
d'entretenir des rapports de confiance 
avec les autres Ordres & de renoncer 
à Ton VŒU fi fortement prononcé en fa- 
veur d'une délibération commune , le Roi 
dans ces circondances n'avolt plus le 
choix entre plufieurs partis ; il dcvolt 
abfolument , fous peine en quelque 
manière de fe faire oublier lui - même » 
favorifer avec prudence la réunion des 
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trois Ordres. Et pouvoir- il convenir à 
fa dignité que cctic rcuaioa fut l'ouvrage 
de la puiffance du Tiers-Etat affifté par 
l'opinion publique ? Cependant on apper- 
ccvoit clairement que les Députés des 
Communes étoient à la veille d'obtenir 
ce triomphe. On étoit averti qu'une par* 
tic des Membres de la NoblelFe & du 
Clergé ne tarderoient pas , k fc réunir 
d'eux-mêmes au Tiers-Etat & à forti- 
fier ainfi le lyLïèmo d'une Affemblée uni- 
que & d'une délibération commune. On 
devoit prévoir enfin que cette démarche 
entraîneroit tôt ou tard des imitateurs » 
&qae: chaque jour les premiers diflidens 
ièroient fuivis par. d^alitres* 
. ikinfi 9 laiiiant à. part le jugement que 
rAdminiilration devoit porter fur la réu* 
nion des trots Ordres & fur le rapport 
de cette mefure avec je- bien de PEtat r 
toujours étoit-il certain, qu'une faine po* 
Ijtîque commandoit au Gouvcrncn^icnt de 

fier à l'autorité du Prince un événement 

inévitable ; 
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inévitable ; qu'elle lui commandait de^ 
difputer aux Repréfentans du Tiers-Etat 
la faveur publique , & d'enlever à leuris 
conquêtes la part qui devoit compofer 
le lot du Monarque, la part qui pouvoit 
reftitoer au rang fuprème, un crédit dont 
la défaillance devenoit chaque jour plus 
réelle & plus apparente. 

Il me fembloit encore que le Roi , dé- 
terminé à provoquer la réunion des trois 
Ordres y devoit le faire d'une manière 
éclatante , non- feulement pour réhauffec 
le prix de fon intervention , en la pré« 
lentant comme déoîfive , mais encore afia 
de rendre moins pénible aux Députés 
des deux premiers Ordres , la déférence 
que les circonflances exigeoient d'eux. 
Ils fentoient ^ fans l'avouer » qu'il étoit 
indifpenfable de revenir de leur premier 
engagement contie toute délibératioa 
commune entre les trois Etats : un grand 
aâe d'autorité venoit à leur aide ; & plus 
le Prince y raettoit de foiemnité , plu^ il 
Tome L Q 
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filuvoit leur amour-propre & foulàgeok 
leur anxiété. 

Enfin le Monarque , en prenant le 
parti de (e montrer avec appareil aux 
Etats - Généraux 9 devoit expofer d'une 
manière plus précife & plus étendue 
qu^il ne Tavoit fait jufqucs alors , fes 
vues pour le bien public & fes difpofi- 
tions particulières en faveur du Peuple; 
il le devoit , & pour rendre la Nation 
confidente des véritables fentimens de 
fon cœur^ Se pour donner à fes intentions 
libérales un caradère d'authenticité ^ 
capable d'en impofer aux interpréta rions 
de la calomnie ; il le devoit encore pour 
acquérir à fon autorité de nouveaux par* 
tifans & de nouveaux amis , & pour 
^ lutter avec avantage contre les efibrts 
d'un parti 9 qui vouloit» en careflant » en 
courûfant roplnion publique , fe rendre 
maître d'elle & donner des loix en fon 
nom. 

Sans-doute une grande question fe 
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préfentoit encoro» Le Roi devoit-il or« 
donner purement & fimplcmeat la réu- 
nion des trois Ordres , fans y mettre 
aucune réferve ^ fans y apporter aucune 
condition ? C'étoit le vœu des Députés 
du Tiers-Etat ; mais on n'cîoit pas en- . 
côre réduit alors à porter fi loin la défé« 
rence envers eux. Je croyois donc qu'au 
moment où le Monarque viendroit déci- 
der lui-même cette réunion , TAutorité 
Royale auroit alfèz de force pour y 
împofer ùne reftriâion raifonnable. 

Il fuffifoit à l'avancement des projets 
d'ordre & de réforme dont la France 

éteit impatiente 9 il fuffifoit au vœu na- 
tional que les afiàires générales puflènt 
être traitées 9 dans une Affemblée com- 
mune , & décidées à la majorité des fuf- 
frages ; & le Roi favorisant cette difpo* 
iition 9 le Roi fe prononçant encore ou* 
vertement contre le maintien des privi- 
lèges pécuniaires, il pouvoit, il devoit - 
garantir de toute atteinte les propriétés ^ 
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les rangs & les diUinâîons des deux pre*^ 
' hiiers Ordres , & fouftralre avec fermeté 
fes queftions de ce genre à la difcuâion 
& à l'autorité d'une fibule AiTembLée. Il 
pouvoit , il devoit de même rappeler les 
droits & les prérogatives de fa Couronne, 
& marquer d'une manière impofai«te qu'il 
les connoilToit , & qu'il vouloit , qu'il iau« 
roit les défendre. Le moment fembloit 
indiqué pour tenir haut , fans impru- 
dence , le langage du Monarque » & pour 
relever ainli dans l'opinion la Majefié du 
1 roue. 

j£ viens de donner une idée fuccinéte 
des conditions qu'il falloit remplir en 
donnant un conleil au Roi , à l'époque 
où je me fuis placé. Je me propofois de 
tranfcrire ici littéralement le projet que 
fa vois formé pour une Séance Royale ; 
mais lorfque j'ai redemandé mon maniid 
crit à la perfoane que j'en avoîs fait dé-^ 
poiitaire en quittant Paris , elle a ré-* 
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pondui que ^ durant les frayeurs infpirées 
par des inquifitions tyrannlqucs , elle 
avoit jeté ce manufcrit au feu. Il faut le 
croire f & je le crois ; mais je fuis iûc 
que le Roi & des Minilbres ea a voient 
gardé un exemplaire : je préfume que 
des Commîfnures du Confeil & les Prin-* 
ces encore yraifemblablement ,ea avoient 
pris copie ; aind quelque jour , je n'en 
doute point ^ il fera rendu public ; & ce*» 
pendant je vais hln connoitre le projet 
même 9 par fes traits principaux. On a 
dît qu'il avoit été fuivi de fi près dans 
la Déclaration du 23 Juin , qu'un chan- 
gement de mots, une tranfpofition de 
phrafes formoient Tunique fujet de mes 
reproches. Mais par qui ce difcours a-t- 
il été tenu ? Par des perfonnes qui vou^ 
loient, après l'événement ^ m'allbcier à 
ia mauvaife iiTue de leurs confeils , de 
ces confeils pourtant que j'avois^ ils le 
favoient bien • combattu de toutes mes 
forco6« 

Q3 
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: Sans-doute la Déclaration du X3 Jain 
reflembloit au plan que j'avois donné i 
& le plus fouvent elle en étott une copie 
ou une imitation parfaite. Mais que figni* 
Êe cette fimilitude partielle quand il efl 
queftlon d'une organifation politique ? 
C'eft fouvent il une feule difpofition 
principale que les diverfès parties d'une 
conception font attachées ; & quand on 
altère cette difpofition , il fa adroit chan- 
ger de même toutes (es dépendances; 
autrement rien n eii; plus enfemble » rien 
ne refle en accord. 

Le Monarque , dans le projet qu'il 
avoit d'abord adopté au milieu de fon 
Confeil , enjoignoit aux trois Ordres de 
fe réunir pour délibérer en commun fur 
toutes les aflFâires générales : c'étoit le 
but eflentiel de la Séance Royale ; ce* 
pendant la fur veille on fubiïitue, à cette 
difpofition impérative, une ûmple exhor- 
tation z\\ Clergé & à la NoblefTe, conçue 
en ces termes : 
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a J'attends du zèle , pour la Patrie , des 
^ deux premiers Ordres , j'attends de leur 

attachement pour ma Peribnne ^ f at- 
^ tends de la conooidance qu'ils ont des 
9 maux urgens de TEtat , que dans les 
» ai&îros qui-regardent le bien générai 
» ils feront les premiers k propofer une 
^ réunion d'avis & de fcntimens , que 
9 je regarde comme néceflaire dans la 
9 crife aâuelle , &l qui doit opérer le 
3ï falut de TEtat.» 

Certainement , fi cette réunion des 
Ordres devoit ^ ainû. que le Roi lui-même 
le difoit , opérer U falut de F Etat , il 
falloit la provoquer autrement que par 
une exhortation» dès qu'on avoiteule 
tems d'éprouver l'inutilité det;ette forme* 
En effet, une exhortation à -peu -près 
Semblable leur a voit été adrefTée » fans 
aucun fuccès » dès l'ouverture des Etats» 
Généraux, & les inftances particulières 
n'avoimt pas mieux réuifi. Enfin ^ une 
preuve évidente de Tinfudifance des re* 

0-4 
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çommandations , c^cft qu'après avoir en- 
tendu , le 23 Juin , de la bouche du Roi 
les {iaroles que je viens de tranfcrire , les 

^ux premiers Ordres continuèrent à dé- 
libérer fépa rément. Il eft vrai, que, dans 
k précipitation apportée par de nou- 
veaux ouvriers à la modification de mon . 
plan & à fa. rédaâion » on avoit mis de 
la con tradition entre le commencement 
du difcours du Roi & fa fin , car on le 
terminoit aînfi : Je vous ordonne j Mef- 
Jicurs ^ de vous féparer tout de fuite ^ & 
de vous rendre demain matin chacun 
dans les Chambres affectées à votre Ordre 
pour y reprendre nos fiances* 

Ex c'étoit pour adreilèr ua tel com- 
mandement aux Etats-Généraux , c'étoit 
pour îaifler toutes les difficultés en leur 
entier , c'étoît pour les nouer encore da- 
vantage 9 qu'on appeloit avec éclat les 
Députés de la Nation autour du Trône. 
On a peine à comprendre une pareille 
réfolution. - 
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La Séance Royale du Juin n'étoii 
pas une de ces Aifemblées périodiques 
& folemnelles ^ dont on cherche à fc tirer 
avec plus ou moins de convenance; elle 
n'étoit nécelTaire , elle a étoit utile qu'à 
de certaines conditions. Ferfonne n'y 
penfoit lorfque j'en donnai l'idée , au 
milieu des embarras où fe trouvoit le 
Gouvernement ; & j'étois bien éloigné , 
en propor^nt cette féance extraordinaire , 
de la confidérer comme un cadre que 
ron pouvoit remplir à fa fantaifie. 

Indiquons un autre changement de la 
plus grande importance. Le Roi^ dans 
le projet qu'il avoit d'abord adopté , fe 
réfervoit ) de la manière la plus formelle» 
le droit d'approuver ou de rejeter les 
difpofuions civiles & politiques qui lui 
feroient préfentées par les Etats- Géné- 
raux ; mais en même tems » il n'entrepre* 
noit pas de fouftraire à leur délibération 
commune^ l'examen des défauts inhérens 
à la vieille Ordonnance des Etats-Génc- 
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rauY & la recherche des moyens de per- 
feâion. Le Monarque feulement écar* 
toit avec vigueur , les idées naiifantes fur 
ta condirunon de ces Etats en une feule 
Aflemblée ^ & il déclaroit d'une manière 
pofuive qu'il refuferoit fon aflentiment ^ 
à toute efpèce d'orgaaifation législative 
qui ne feroit pa| compofée au moins de 
deux Chambres. On fentit fort bien dans 
le Confeil , que par cette énonciation le 
Roi faifoit un pas vers une Conftitution 
femblable à la Conftitution d'Angleterre;, 
mais on commençoit à découvrir le mé- 
rite & le prix d'une terminaifon de ce 
genre , en voyant la marche graduelle 
de Topinion & la fermentation des efprits. 

Difons maintenant comment ces 
difpofitions fages furent changées , & 
prefqae en un moment. Le Roi d'a- 
bord excepta formellement de toute dé- 
libération commune la forme de Conf^ 
tituthn à donner aux prochains Eîats^ 
Généraux. N'étoit-ce pas compromettre 

/ 
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évidemment fon autorité ? car on le dé^ 
terminoit à interdire ce qu'il ne pouvoit 
empêcher». £t qu'eôt-on gagné à trois 
* délibérations féparées fur la Conftitu*-» 
tion ? Ne valoit-il pas mieux , que nom* 
mément pour cette qucftion | la réunion 
des-deax premiers Ordres au troifième 
fervît à modérer les exagérations dtt 
Tiers-£tat? On faifit , on dut faifir Tin* 
terdidion inconfidéréc prononcée par le 
Roi , comme un projet formé d'arrêter 
ou de rendre nul toute dpèce de travail 
d'amélioration , fur la Conilitution des 
Etats-Généraux. Et pouvoit -oa avoir 
une autre opinion , lorfqu'on rappro- 
choit de cette interdiâion le premier 
article de la Déclaration du Roi« article 
également de rinvcntion de fcs nouveaux 
G>nfeillers , & où Ton difoit : a Le Rot 
2> veut que l'ancienne diitinâion des trois 
» Ordres de l'Etat foit confervée en fon 
9 entier , comme clTentiellement liée à la 
9 Conftittttion de fon Royaume ; que lès 



( aja ) 

» Députés librement élus par chacuii 
» des trois Ordres , formant trois Cham--> 

> brcs y délibérant par Ordre , & pou— 
» vant 9 avec rapprobatton du Souve- * 
» rain , convenir de délibérer en corn— 
t> mun f puilTent feuls être confidérés 
» comme formant le Corps des Repré- 
» (entans de la Nation. » 

Ainfiy félon cette déciûon, fi elle avolt 
eu l'autorité qui lui manquoit , trois Or* 
dres féparés auroient dû former à per- • 
pétuité la Conftitution Législative de 
l'Etat j hors les occafions où quatre vo- 
lontés fe feroient réunies en faveur d'une 
délibération commune: L'idée étoit-cUc 
fage 9 & les moyens de la faire prévaloir 
exifloient-ils Oa marquoit toutefois 
l'oppofidon du Monarque au vœu de la 
France ; & en difcréditant fes intentions 
on loi ôtoit Tappui de l'opinion publique» 
fans lui rien donner en échange ; car la 
reconnoiflance des deux premiers Ordres 

ne pouvoit le faaver d'aucun embarras ^ 
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& cette reconnoiffance même du Clergé 
& de la Noblelïè n'étoit pas méritée , û 
Von compromettoit Tautorité qui dcvoU 
fervir d'égide à leurs iatérèts les plus 
eiTeûtiek, 

L'article par lequel le Roi abrogeolt, 
de la manière la plus déciûve ^ tous les 
privilèges en matières d^impofition , cet 
article fut encore changé > & Ton y fub- 
ftitua des expreifions incertaines & qui 
foumettoient la queftion à la volonté gé« 
néreufe des deux premiers Ordres. La 
Déclaration du Roi difoit ^ Article IX , 
a Lorfque les difpofitions formelles an- 
:s noncées par le Qergé & la Noblede ^ 
9 de renoncer à leurs privilèges pécuniai* 
j> res 5 auront été réalifées par leurs dé- 
9 libérations , l'intention du Roi eft de 
9 les fanâionner , & qu'il n'exiftç plus 
3) dans le paiement des contributions pé- 
9> cuniaires aucune efpèce de privilèges 
m pu de diftinâions ». 

Enfin 9 la permaofence du droit Lég^s*. 
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latif des États-Généraux , fous la fandion 
du Monarque , étoit aufli rendue avec 
beaucoup d'obfcurité dans la nouvelle ré* 
daâion ; mais je n'étendrai pas plus loin 
ce parallèle. 

Fen ai dit aiTez pour montrer, dé quelle 
gravité » de quelle conféquence » étoient 
les changcmens apportés tout-à-coup à 
un projet approuvé par le Rot dans fon 
Confeil, Ët en effet; ne plus ordonner 
la réunion des Ordres , ne plus abolir 
formellement les privilèges en matières 
d'impofition ^ & défendre aux Députés 
des trois Etats de délibérer en commun , 
fur des modifications que la défuétudc 
des Aflèmblées politiques & leur vieille 
Ordonnance rendoient * indifpenfables ^ 
c'étoit tout , abfolument tout ; c'étoit 
dénaturer le but de la Séance Royale | 
c'étoit irriter la Nation au lieu* de la 
mettre pour (ou Ou voit-on là , je le 
demanderai , où voit-on là de fimples 
variantes , de fimples changemens - de . 
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phrafes , ainii qu'on le répandoit faufil 
xnent & malignement , à une époque où 
je ne pouvois rien expliquer ? 
' II eft vrai que je âs auifi remarquer 
pluûeurs altérations » & dans le difporitif 
de la DéclaratÎQn du Roi & dans les di(^ 
cours du Prince , toutes deftinées , je le 
croyois , à faire paroitre rudes ou impé- 
rieufes des paroles » qui ^ avec d'autres 
nuances , étoient fimplement nobles & 
élevées. On eût dit que les Magiftrats , 
auteurs de la nouvelle rédaâion , imagi* 
noient^ pouvoir avec des traits de plume 
fixer irrévocablement les droits politiques 
du Monarque ; & dans cette illufion ^ 
inattentifs à la fituation des affaires » ils 
compromirent l'Autorité Royale avec une 
mal-adreffe impardonnabIe.il me fou vient 
encore de la longueur d^une difpute ^ fur 
l'admiûion de tous les citoyens indiflinc-- 
tement aux Offices civils & militaires» Je 
voulols qu'à la Séance Royale , le Mo- 
narque fe donnât le mérite de brifer lui-- 
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même les entraves apportées , par de fimf 
pies réglemens du Confeil , à une dllpo- 
fition û rmfonnable. Il ne hut pas ^ me 
dit-on magiibralement 9 que le Roi ac- 
corde encore cette faveur, (c'étoit le mot) 
cette faveur au Tiers-Etat. Mais dans 
quinze jours il y fera forcé par le movh 
vement public , & alors on regrettera de 
n'avoir pas fait à tems , avec dignité , ce 
qu'on fera y de prudence ou de crainte , 
dans un autre moment. On perfifta dans 
l'opinion que je combattois ; elle fut adop- 
tée , & tout ce que j'avois prédit^arriva. 
Les Légîftes en général font de mauvais 
confeillers dans les grandes çirconllances; 
ils ont contraâé la longue habitude de 
choifir entre deux points ; & le troificme, 
le quatrième , ils ne le cherchent pas* 

Le Roi f 4^ Déclaration , adopta 
cettç longue fuite d'articles où j'avois ex- 
primé fes intentions & fcs vues , fur la 
liberté perfonnelle » l'abolition des im- 
pôts onéreux au Peuple & la réforme des 

diverfes 



* 
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Jivcfrfes parties d'Adminiftration. Mais 
l'enfemble de ces difpofitîoas avoit trop 
ébloui les Princes & kur^s Confeils a . ils 
s^exagérèrent l'imprcflîon qu'elles dé- 
voient produire fur refpnt de la jN^atiOn» 
& ils iacrffièrent , avec plus de lib^té.^. 
les intérêts dont 1^ France étoit ajq^.eG 
f^atlellcmcnt occupée. Quel prix ccpen* 
dant pouvoit confer ver dans Topinion Iqf 
alfurances du Mp«a):q,^p»^ les, joua^tifS 
difpofmons, lorfau'^s^a;^ tï4 s^Oith 
pagnées d'aucung^garajuje Gojjljitgtion- 
nelle? On avoit-Y^des.fentimeiw pareils 
exprimés dans plçûaiçsjdifcours,^^ 
iiaf guçs JF raBçoi^. aujç. Etats-Généraux } 
Ton ne vouloit plus accorder fa CQ{i|iance 
à aucune parole^ . £t peut-être que fans 
Teiiime due au caraâère de Louis. ^ VI » 
fans p.^rt que ron a4jugjea bientôt k 
l'intrigue & à fa puiilançe^m auroit mal 
jugé des intenooi^ du Roi , en voyant 
que fa Déclaraàqn fragpqit d'iuaétion 
les Etats-Généraux ou foumettoit du 
Tome !• *. ' R, 
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moins leur mouvement au libre arbitre 
de deux Ordres ^ dont les vues étoient 
devenues fu(peâes. 

■ , , 4 ^ M 

"Mais , ne Ta-t-on pas dit ? Dans ce 
pkn donné par M. Necker , dans ce plan 
que le Monarque & fes Minières a voient 
approuvé trop légèrement , FAutorité 
Royale étoit évidemment facrîfiée. Oui , 
ikns*^oote j on Ta êkt ; mais c'étoit Fo- 
pinioii ou le propos de quelques juges 
fans €Ottp*d'oeiI & fans prévoyance. Je 
ftivois foîgnée cetté Autorîté autant qu'il 
éioft poffible. Le^défairt de mon projet 
étoit fa trop grande hardieilè ; & décidé 
que j'étois à le foutenir , je rifquois , com* 
me je le dis au Roi , comme j'en fis Faveu 
dana mon tntuhité , je rifquc 's tmit ce 
que je pouvois . rifquer. £xpliquez-*vous. 
Je le ferai > je le dois ^ & malheureufement 
à plufîeurs reprifes ; tant Tattention qu'on 
apporte aux événement ks plus compli-- 
qués eft légère ou fuperâcîelle« Daignea 
donc ni écouter» 
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D'abord » iorfque je me fervois de 

l'autorité du Roi , & pour décider let 
deux premiers Ordres à délibérer avec 
le Tiers-Etat fur les af&ires dNine utilité 
générale , & pour abroger formellement 
les privilèges en matière d'impofition , 
& pottr annoncer Tadmiffion de tous les 
citoyens aux emplois civils & militaires^ 
loin de facrifîer cette Autorité je la re- 
levoîs , en ménageant au Roi le moyen 
de preibrire ce que la force des chofes 
ailoit incefTammcnt commander. Ce- 
pendant faifidant , comme je lé faifois ^ 
Toccafion palTagère de rapporter au vcMi 
du Roi des déciiions fi. généralement fou- 
haitéesi affuiant^ au milieu des inquié^ 
tudes rcnttllaates » la marche & Taétioii 
des Etats-Généraux laifTant à ces Etats la 
libcrtc de chercher , dans une AlTcmblcc 
commune , les idées & les mefures pro-^ 
près à donner une forme conAitutionnelie 
au Gouvernement; enfin , accompagnant 

ces. importantes difpoittioas de toutes les 

R X 
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vues générales de bien public exprimées 
dans la Déclaration du Roi , il feroit 
réfulté y je le crois , d'un tel enfein- 
blc 9 un û grand niouvement d'amour 
& de confiance envers le Prince & en- 
vers le Gouvernement , que rAutorité 
Royale , aidée alors de l'opinion publi- 
quç , auroit pu diriger les Etats-Généraux 
ou les tenir du moins en refpeâ ( i )• 



* (i) Je dois à la mémoire de Louis XVI de rappeler 
en peu de mots Jes volontés bienfailantes ou généreules 
^m'il manifedadansfa Déclaration du 13 Juin. Invariable 
â c<t égard, il n*auroit pas permis aux nouveaux Rédac- 
teurs de cette Déclararion, de faire aucun changement à 
des difpofitions que fbn cœur avoic diâées. 

Il alloit au-devant des précautions néceflaîres pour 
mettre des bornes fixes a toutes les dépenfes publiques , 
ftc il afl'ujettilToit à la même règle les dépenles particu- 
lières à jfa ReGroiine.& à renu^etien de fa Maifi>n« 

, lï fe montroit Inquiet de la dette pnbUqde 8c marquoit^ 
en ces termes , 1 iiuci vC qu'il prenoit au maintien de tous 
les engagemens. « Les Repréfentans d*une Nation fidelle 
» aux loix de Thonneur ,Sc de la probité ,.ne donneront 
D aucune atteinte à la foi publique , & le Roi attend d'eux 
» que la confiance des Créanciers de l'Etat foit afTuréc &c 

confolidëe de la manière la plus authentique »• 
. U deoNUftoit fue la TpUk iOt remplacée par un. autre 



Uigiiized by Googie 



y 

Oui 9 dès les commencemeiis d'une lutte 

politique , dont les premiers fignaux 
furent apperçus de fi bonne heure , le 
triomphe devoit appartenir à l'Âutorité 
qui feroit foutenue de l'opinion publi-* 
que ; & avec cette afliftance , avec 
Faugttfte cortège de la juftîce & de là 
raifon , & peut-être avec la popularité 
dont je jouifibis alors , j'eufle fait plier 

revenu , ^ que le nom même de cet impôts Talarme des 
campagnes , fût pour toujours aboli. 

Il exprimoit le même foeu fur le droit de FrancFief ^ 
liir ce droit dont déjà parlé, & qui avoir été fi long* 

terns un fujet d'humiliation pour les honunes du Tien- 
Etat. 

Il iitvitoit TAflemblée à rechercher les moyens qid 
pourroient permettre d^abroger les lettres»de*cachetf $C 

d'iuîi^rdiie l'iifage d'aucune autorité arbitraire. 
' Il confirmoit rétabliffement des Etats Provinciaux , ôc 
il oiïiroit de détacher de l'Admimilration générale toutes 
' les parties qui pourroient être dirigées par ces Etats, avec 
plus de foin ou avec plus d'avantage pour les Peuples. -* » 

L'établiflement des Douanes aux frontières, la réforme 
des Gabelles 6c des Aides « raboliûon Irrévocable des 
corvées & des droits de main-morte* lo reilridion dti 
droit de chaflè 9 la fiibftitution d^iin enrôlement régulier 
au tirage de la milice » U d'autres amendemens encore 

R3 
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ççs mcrpQ§ hommçs , qu'qn a vu fi fiers 
^ li hautains au moment où les fâutes 
de la Cour & les faites des deux premiers 
Ordres les ont mis feuls en pçSèffion de 
la laveur Nationale. 

Soit 9 dira-t^on ici , voilà votre opi^ 
pion 9 & chacun félon fon go^t peut y 
çrqirc ou la mettre en doute ; mais pour 
ça,Qtiqa de votre propre fbi^ indiquez- 

fixoiem l'intérêt du Afonarque ; & à la fuite des nom- 
breux articles où Ton indiquott Jes di/t^oOtions bîenfâi. 

fantes dont le Chef de lEiai le montroit impatient, il en 
^oit im le plus remarquable de tous &c qui , exprimant en 
ces termes un beau fentioient de Louis XVI » mérite d'être 
réuni à Ton nom & à fh mémoire* 

« Le Roi veut que toutes les dirpofitions d'ordre public 
i> & de bienfalTance envers Ces Peuples , que Sa Majeilé 
D aura fanôtonnées par fon Autorité pendant la préfente 
p, tenue des Etats-Généraux , celles entr'autres relatives 
I) à la liberté pcrfcnnelle , à l'cgalité des contributions, 
M à rétabliifement des £rats Provinciaux , ne pulifent 
1» jamais être changées fans le confentement des. trois 
9 Ordres » pris féparénienr. Sa Majefié its place à 
» Favance au rang des propriétés ndtionak'^ , qu Elle 
9 V€Ut mettre^ comme toutes les autres propriét4^$fous 
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nous les difpoûtions hardies qui fe trou* 
voient dans le projet de Séance Royale i 
adopté par le Roi fur votre confeîl & 
fur votre rapport. Où font-elies ces diù 
poiiitions? car y de votre aveu^ tout étoit . 
prudence , & dans la réunion obligée des 
trMs Ordres » & dans Tabolition des pri« 
vilèges pécuniaires 9 & dans radmiflion 
de tous les citoyens indiftinélement aux 
offices civils & militaires. Voyons donc 
la hardieilc. 

Il y en avoit alors , & beaucoup > à 
prononcer avec décifion : 

i^. Que les prérogatives honorifiques 
attachées aux perfonnes» & les droits • 
appartenant aux Terres ^ ne pourroient 
éprouver de modification fans Tavis des 
trois Ordres pris féparément. 

Que le Roi ne donneront jamais 
fon approbation à l'établiflement conftî* 
tutionnel d'un Corps Législatif com- 
pofé d'une feule Chambre. 

3^ Que le Roi s'opppfoit formelle- 

R 4 
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ment à radmiffion des étrangers dans- 
la faite des Ailèmblées déKbérantes. 

4^ Que )c Roi fe réfervoit le Pouvoir 
Exécutif dans fa plénitude , & notant*- 
itnetit radmîniftràiion de l'Armée. 
' 5^* Que toutes les difpoûtions civiles 
& politiques des Etats- Généraux dé- 
voient être foumifes à la fanâion du 
Monarque ( i )• 

^ ' Que Ton rapproche ces difpofitions 
de Tefprit qui commençoit à fe déve* 
lopper à la fin de Juin 1789 ^ & Ton 
jugera fi elles avoicnt un caradère de 
timidité ; mais la fauve-garde de la Mo- 
narchie y étoit attachée » & aucune ne 
contrarioit rétabliffement d'une liberté 
fage : ainfi j'aurois rempli tous mes de- 
voirs en les foutenant avec courage & 

( I ) Ce principe n'étoit pas rappelé dans un article » 
mais dans le Difcours du Roi. « Réûéchiifez « MeiiicuR , 
« qu^aucuii <fe vos projets , aucune de vos drfpofltions 
V nt peut avoir force de Loi fans mon approbation 
D fpéciaîc. AitTfi je fuis le garant naturel de vos àxoxi% 
19 rerpeaiis , fi^ç. &cc. o 
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avec vigueur ; mais pour y réuflir , il 
ne fallolî pas ôter au Gouvernement l'ap- 
pui de l'opinion publique. Je confeillois 
cxaâement ce qu'il falloit pour la ga- 
gner ^ & rien de plus. On devoit s^en fier 
à mol pour une telle appréciation ; & 
certes je la connoiflbis mieux cette opi- 
nion publique , je la connoifTois mieux 
que des courtifans brouillés avec elle 
depuis fi long-tems. 

On préfuma fauilement que fi un 
homme, réputé populaire, alloit jufques à 
tel terme , on pouvoit dépaflèr fans in- 
convénient cette limite. On auroît ap- 
pcrçu , en y regardant bien , que je n'a- 
vois aucun culte politique , & que je 
fuivois la raifon par-tout oh je croyois 
diftinguer fa lumière ; mais on trouva 
plus commode d'adopter une feule idée, 
& de rapporter tout à elle. 

Enfin on réulTit ; on me força dans 
mes mefurcs , & Ton y parvint , en déta- 
chant le Roi de fon premier avis , & 
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en obtenant ck fa part une déférence au 
plus funefte conftil qui lui ait jamais été 
donné. Quel malheur ! quelle faute ! 

Retraçons des particularités dont le 
fouvenir m'accable encore en ce moment. 

Ce (ut , comme je Pai dit , dans un 

moment où l'intervention du Monarque 
au milieu des £tats-Généraux paroifToit 
indifpcnfable , & dans un moment où 
toutes les idées encore errantes ' tenoient 
le Gouvernement en anxiété » que je for-» 
mai le projet d'une Séance Royale. Je 
m'empreflai de communiquer mes idées 
aux Miniftres dont le fuf&age étoit le 
plus éclairé , & ils y donnèrent un affen- 
timent qui tenoit de rendiouflafmc* Ils 
trouvèrent Tidée courageufe ^ la marche 
prudente , & ils me le dirent , ils me le 
répétèrent de cent manières ditTérentes^ 
Il y eut enfuite des Comités réguliers 
chezrleRoioù toute l'affaire fut difcutée» 
& une approbation pleine & entière de^ 
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la part du Prince fe réunit à la voix ^ 
alors unanime, de fes Miuiftres. Un Con- 
feil d'Etat fut affigné pour la dernière 
leéture , &l ce Confeil fe tint à Marly » 
où le Roi venoit de fe rendre. La leâure 
iè fit ; un ou deux Miniftres préfentèrent 
quelques obfervations de détail , mais 
fans importance; & un accord d'opi- 
nions prefque parfait ayant régné pen- . 
dant Ja tenue du Confeil , on s'occupoit 
des mefures d'exécution , on examinoit 
s'il falloit plus de vingt-quatre heures 
pour les préparatifs de la faite oii la 
Majefté Royale devoit fe déployer , & 
Ton coavcnolt unanimemeol de la nécef* 
(lté abfolue d'une grande accélération* 
Il ne rcftoit pl^s qu'à fixer le jour , & le 
furlendcmain étoit prefque Indiqué. Un 
dernier mot du Roi terminoit le Confeil » 
^ déjà les porte-feuilles fe refermoient » 
lorfqu'on vit entrer inopinément un Offi- 
cier de fervice ; il s'approcha du fauteuil 
4u Roi y lui parla bas , & fur-le-chaînp 
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Sa Majcfté fe leva y en ordonnant à Tes 
Miniftres de refter en place & d'atten-* 
dre fon retour. Ce meiTage , au moment 
ou le Confeil étoit près de fa fin , dut 
nous furprendre tous. M. de Montmorin» 
affis près de mot , me dit fur-le-champ : 
« Il n'y a rien de fait ; la Reine feule a 
pu fe permettre d'interrompre le Confeil 
d'Etat; les Princes apparemment l'ont 
circonvenue ^ & l'on veut » par fa média- 
tion , éloigner la décifion du Roi ». Cette 
préfomption de M. de Montmorin n'étoit 
que trop naturelle , car déjà des mur«^ 
mures confus avoicnt avtrti qu'on avoit 
décidé le voyage de Mari y , pour être 
plus à portée d'environner le Roi & de 
combattre dans fon efprit les plans du 
Miniftère. Cependant je doutois de ces 
rapports comme il m'arrivoit fou- 
vent , je me fiois à la force de la raifon 
du foin de combattre & d'écarter toutes 
ces tentatives intérieures , toutes ces ten- 
tatives que d'autres appeloient intrigues ^ 
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en croyant bien connoitre & leurs pre- 
mières caufes & leurs premiers mobiles. 

Le Roi rentra dans le cabinet du Con« 
feil après une abfence d'une demi-heure ^ 
& prorogeant la délibération dont on 
venoit de s'occuper, jufques àun premier 
' Confeil d*Ëtat » il fufpendit fa décifion , 
fes ordres , & tout fut arrêté. On lui 
parla cependant des inconvéniens qui 
naitroient infailliblement de ce retard ; 
on lui repréfentâ que le bruit d'une di^ 
vifion entre les perfonnes admifes à fa 
confiance afibibliroit l'afcendant de fon 
autorité i on fe permit de l'avertir qu'au? 
milieu de la fermentation des efprits , les 
héfitations , les incertitudes , multiplie*- 
roient les foupçons &: donneroient en^ 
core aux chefs de parti tout le tems né- 
ceilàire pour préparer une oppofition^ 
redoutable. Le Roi perfifta dans fa dé- 
termination. Le nouveau Confeil d^Etat - 
fe tint deux jours après à Verfailles, & 
Sa Majefté jugea à propos d'y appeler ^ 
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iKm--ièulemeiit fes Miniftres ordinaires j 
mais encore les deux Princes fes frères 
& quatre Magiflrats qui n'y avoient ja- 
mais eu féance. * 

Nous vîmes bientôt qu'il y avoit un 
plan formé pour déranger nos vues , & 
pour attaquer le projet adopté par le 
Miniftère & approuvé par Sa Majcflé. 
On avcMt tenu des conférences fècrètes » 
on avoit agi auprès du Roi , & déjà fon 
opinion paroiffoit changée. C'étoit prin- 
cipalement la réunion des Ordres qu'on 
vouloit empêcher. Je crcns en avoir mon- 
tré la convenance & la néceflité , ainfi 
je ne rappellerai pas les raifonnemens 
dont je me fervis pour plaider cette caufe. 
Les Miniftres du moment^ les plus diftin* 
gués par leur efprit & par leur fagellè , 
me foutinrentavec fermeté, & Ton n'ob- 
tint d*abord far noos qu'un avantage in* 
certain. Le Roi décida feulement » que , 
pour trouver un moyen de conciliation 
entre les différens avis agités en fa pré* 
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fence, on fe rairemblcroit chez M. les 
Garde-dcs-fceaux , & l'un des Magif* 
trats appelés au Confeil par extraordi« 
naire ^ fut chargé plus particulièrement 
de fe concerter avec moi. Nous nous 
vîmes. Je cédai fur tout ce qui n'étoît pas 
à mes yeux d'une nécefhté abfolue ; & 
cependant chacune de ces complaifances 
me coûtoit » tant j'étois perfuadé que le 
défaut de mon projet étoit fa trop grande 
hardiedè au milieu des circonlbnces* 
Nous nous féparâmes après une difcuf* 
fion détaillée , & qui fe termina par un 
accord entier. Il me parut pleinement 
perfuadé qu'on ne pouvoit demander 
àucun autre changement fans dénaturer 
le projet , & je crus .pour la féconde fois 
que tout étoit fiai. Je me trompois. On 
fît tant & toujours du même bord , que 
dans Tefpace de deux fois vingt-^quatre 
heures , & à la veille de la Séance Royale, 
on obtint du Roi de ne point exiger Isr 
réunion des Ordres » de ne f exiger, à 
aucune condition > & d'adopter un iyf- 
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terne abfolument, oppofé« Jamais chau-* 
gementplus important ne fut déterminé 
en fi peu de tems , & mon aâliâion 
égala ma furprîfe. Je voyois manifefte- 
ment qu'on engageoit le Roi dans une 
route imprudente , & oîi il feroit lacef- 
famment forcé de rétrograder. Je n^par- 
gnai rien pour le détourner d'une fi faufie 
démarche » & pour le ramener aux idées 
& au plan cju'il avolt d'abord adoptés. 
M. de Montmorin & M. de St. Prieft , 
cotre tous les Minières , fe réunirent à 
moi avec le plus de chaleur ; ils parlé* 
rent au Roi l'un & l'autre en particulier, 
& je fuis fùr que M. de Montmorin lui 
envoya » par écrit ^ un extrait fuccinél des 
raifons les plus propres à faire impref- 
iion iur Ton efprit ; mais nous eûmes tous 
le malheur d'échouer. Il eft vrai que 
du moment ou nous eûmes connoiflance 
du grand changcmt^at furvcnu dans l'opi- 
nion & dans la volonté du Roi , jufques 
i la Séance ^Royale 9 l'intervalle étoit fi. 

courte 
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court 9 que nous n'eûmes pas allez de 
tems pour traiter Tafl^ire à divcrfcs re- 
prifes , & pour faire ufage de touâ les 
moyens de perfuafion. Nos antagoniftes 
n'avoient que trop bien combiné leurs 
difpofitions. Trop bien ! Que dis-je ! Je 
parle dans leur fens , car le mal qu'ils 
ont fait cft incalculable. 

On demandera de quel argument ils 
fe fcrvirent : to^jjours du même , hors 
les difcours fecrets que je n'ai point en<« 
tendus ; toujours de l'obéiilànce relpec- 
tueufe due à la Conllitution Françpifc; 
& cette Conftitution, toute en ufage & 
nulle part écrite , devoit, fous Tautorité 
d'une tradition , interdire irrévocable- 
ment la réunion des trois Ordres ; elle 
le devoit , n'importe la différence des 
tems , la fituation des affaires & les be- 
foins de PEtat. Quelle idée extrême ! Et 
combien d'explications: n'exigeoit pas un 
principe qu'on croyoit fi fimple ! 
Tome /. . .S 
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Tai déjà montré qu'une Cuallkutioa 
politique , pour conferver le caraâère 
impofant dû à fon antiquité » devoir être 
tranfmife d'âge en âge à une Nation 9 
non par des fouvenirs épars coafacrés 
dans £cs archives ^ mais par une conti- 
nuité d'exiftence ; condition eflêntielle ^ 
condition indirpenfable pour garantir » 
au moins en qucl(jucs points, Taccord de 
cette Conftitution avec )es mœurs & les 
opinions d'un Peuple , avec fes ufages 
& fes habitudes* 

J'ai montré que la reprîfe d'une Conf- 
titudon politique fans-celTe interrompue, 
& de plus , complètement oubliée depuis 
deux fiècles , étoit une véritable innova- 
non quand tout avolt changé dans l'in- 
tervalle. Et comme refprit des loix a pré* 
cédé les loix , c'étoit manquer au reipeâ 
pour l'antiquité que de rejeter toute e£« 
pèce de modification à la Conftitution 
des trois Ordres, délibérant & votant 
féparément , lorfqu'aucun de ces Ordres 
n'étoit ce qu d avoit été. 
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J'ai montré de plus que » dans le fiècle 
préfent^ le mépris pour rautorité de l'o- 
pinion publique , & , dans tous les tems ^ 
rindiiiërence aux loix de la néceflité» 
étoient des fentimens aveugles & propres 
à égarer les hommes qui s'y livroient. 

Que Ton apprécie ces réflexions y qu'on 
les étudie à la place où je les ai dévelop- 
pées dans cet Ouvrage. ' Que l'oa médite 
de même les autres confidérations que 
j'ai préfentées , & l'on jugera s'il étoit 
difficile de répondre à Fargument efn- 
ployé par les Princes & par leurs Confeiis^ ' 
à cet argument tiré de l'ancienne Conftt- 
tution françoife ^ & qui de voit déterminer 
le Monarque à rejeter les id^es média- 
trices dont les circonftances impofoient 
û viiiblement Tobligation. C'étoit pour- 
tant un léger faerifice de la part des amis 
d'une Conftitution fi longtems oubliée ^ 
c'étoit un léger lacniice de leur part que * 
la réunion des trois Ordres , pour déli- 
bérer en commun fur les af&ires commu* 

S % 
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nés ; c'étoit un léger facrifice de leur part ^ 
fi à ce prix 9 comme je l'efpérois alors , 
Ton eût pu réferver aux deux premiers 
Ordres un droit d'exception , pour lés 
queftions relatives à leurs propriétés ho« 
noriûques; c'étoit un léger facriâce^û à 
ce prix , comme je l'efpérois alors , Ton 
eût pu fortifier l'Autorité fuprême de 
toute l'autorité de l'opinion .nationale ; 
fi à ce prix enfin on eût pu garantir au 
Monarque la plénitude du Pouvoir Exé- 
cutif » & la part qui lui appartenoit dans 
Ja confeâion de toutes les loix civiles ou 
politiques. 

Quelle erreur î je ne puis trop le dire , 
quelle erreur on commettoit en facrifiaiit 
des vues fi efientielles ^ pour garder un 
refpeâ fans bornes & fans modification, 
^ uae Conftitution effacée de tous les 
fouvenirs ^ à une Conftitution tirée fou- 
dainement du fond des. ténébreufes ar- 
chiyes ou elle refioit ignorée depuis fi 
longtems. Jamais fcrupule d'obédience 
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ne fut porté fi loin & n'eut de fi grandes 
conféquences. La Cooftitution , la Coii£ 
titution 9 voilà ce qu'on répétoit faos rai- 
fonnemcnt ^ fans difcuffion & prefque par 
forme de pfalmodiation dans ces confé- 
rences où j'appris feulement , où j'appris 
de nouveau combien les idées fimples ont 
de force contre les idées compofées. 
. Cependant, la négligence avec laquelle 
on confidéroit » & les grands changement 
furvenus en France depuis deux fiècles , 
& la fingularité du tems préfent , me pa« 
roifTuit prefque ridicule : on eût dit que 
jamais on n'avoit rien cédé à Tautorité 
des circonliances ; on eût dit que la Conf- 
titution dont on parloit avoit été fui vie 
fans interruption & fans altération de- 
puis Torigine de la Monarchie. Mais où 
étoit-elle cette Conftitution primordiale, 
lorfque les Champs de Mars, eux-mêmes 
fi peu connus & fi diverfement expliqués 
par les Annaliftes , furent lailTés dans Fou* 
bli fous les Succeilèurs de Charlemagne ? 

s 3 
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Ou étoit-ellc, lorfque le Pouvoir Judî— 
cîaiVe , Admintftratîf & Militaire , furent 
fi longtems coofondus enfcmble & réunis 
dans les mêmes mains f Oii étoit-elle ^ 
, lorfque TEglife croyoit avoir le droit de 
donner & d'ôter la Couronne , & qu'oa 
lui vit exercer cette autorité fur le fécond 
des Rois de la féconde race ? Où étoit— 
elle encore cette Conftitution , lorfque les 
Seigneurs ^ après avoir obtenu l'hérédité 
de leurs bénéfices , réduifirent graduelle- 
ment l'Autorité Royale à une vaine re« 
préfentation ? Où étoit-elle fur-tout cette 
Conftîtution pendant les trois cents ans 
du règne fêodal ? Et en la fuppofant 
réintégrée par la convocation des trois 
Ordres fous Philippe-le-Bel , qu'eft-elle 
devenue , lorfque tant de Rois , après lui , 
ne fongèrent pas même aux Etats**Géné« 
raux f & que plufieucs d'entr'eux cepen- 
dant mirent de grands ynpôts fur les 
Peuples , ou de leur autorité directe , ou 
par Tentremife des Pariemens ? Ktoit-cc 
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en abufant du Pouvoir fuprèine qu'on 
étoit refpeélueux envers la Conftitution? 
Ou cette Conftitution n'étoit-elle flexible 
qu'en fkveur du defpotifine ; jamais pour 
un motif 4iâérent , jamais dans un autre 
fens f 

Ne pourrions-nous pas dire encore 
^ue Topinion du Parlement de Paris fur 
Timmutabilité de la Conliitution en trois 
Ordres, dût paroître incertaine , ou tout 
au môins accommodante , lorfqù'il re- 
mercia le Roi François V' de difpo- 
fition à créer un quatrième Ordre en 
favtiur de la Magiftrature ? 
~ Enfin , dans le nombre des Princes ^ 
des Courtifans & des Magiftrats , dont 
là voix s'élcYoIt (i fortement contre la 
réunion des trois Ordres en 1789 , n'en 
eût-on pas reconnu qnî naguères , & eii 
17889 avoient trouvé très-légale l'inlH- 
tutioa de la Cour Plénière? 

tes Seigneurs , fous Louis-Ic-Gros , 
qualifièrent d'altération à la Conftitution 

S 4 
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politique de TEtat raffranchiflemcnt des 
Communes » & ils donnèrent le même 
nom à la fubfHtutioa i ucceffive des Juges 
Royaux aux grandes Magiftratures féo- 
dales & à la deftruélion des plus grands 
abus. Que Ton voie encore , en fe rap- 
prochant des tems plus modernes , com- 
bi;en de fois on a prononcé le mot de 
Gonftitution , ou pour foutenir ou pour 
combattre les prétentions des Cours 
Souveraines. Et de fait , quelles varia— 
dons n'a-t-on pas obfervé dans leur 
exiiknce & dans leur autorité ? Les Fàr« 
lemens attendant de nouvelles provifions 
au commencement de chaque règne 
pour continuer leurs fondions y & fe dé« 
clarant enfuite inamovibles ; difant à 
Louis XII , encore Duc d'Orléans ^ qile. 
les affaires d'Etat ne les regardoient pas,: 
& ftatuant enfuite à eux feuls fur les 
Régences & fur les dernières volontés^ 
du Monarque ; enfin ^ ménagés , négligés 
tour*à*tour 9 félon les tçms , le cours do 
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ropînion & le caraâère du Prince; 
quelquefois réfidaat à toutes les injonc- 
tions de TAutorité Royale , & quelque-* 
fois fournis à enrégiftrer les volontés du 
Monarque avant de fe permettre au- 
cune pbfervation , aucune remontrance ; 
quelquefois intimidant, faifant trembler 
laCour^ & quelquefois venant à genoux, 
comme fous Richelieu ^ aflifter à une 
radiation de leurs Régiftres. Ce n'efl 
pas tout encore ; de fimples Arrêts du 
Confeil , reçus comme loi en matière 
d'impofition , & fixant Tétendue de la 
Taiille , fans Ëtats-^Généraux , fans Par** 
lemens &c fans aucune fokmnité. On ne 
finiroit pas fi l'on entreprenoit d'indi- 
quer toutes les altératiohs apportées i 
ea divers tems , aux formes les plus 
effentielles du Gouvernement François, 
Il n'y a eu de ftaUe que la Royauté & 
la fucceifion dans la ligne roafculine ; 
mais toutes les grandes Autorités mé^ 
diatriçes ou latérales , foit qu'elles ^ient 
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appartenu aux Pairs , aux Seigneurs de 
Fief, à l'Eglife, au Pape, à la Cour 
Royale 9 aux Etats - Généraux & aux 
Parlemens , toutes ces Autorités ont 
éprouvé des changcmens ; toutes ont 
eu leur progrès , leur dédinaifon ; & 
ces révolutions ont influé , d'une manière 
plus ou moins direde » fur la puiifance 
ou le crédit de rAutorité fuprême# 

Aidfi ce n^étoit pas la cohftance inva- 
riable des ufagc^ qui devoit empêcher 
de fe prêter 9 en 1789 y à des modifica- 
tions exigées au nom du bien public , au 
• Bom de la paix intérieure ^ àu^ noin des 

■ 

plus, grands intérêts. 

£t je l'avouerai , quand je rappelle à 
mon fouvenir les cliofcs palTécs , quand 
je réfléchis à la féance du Juin , aux 
débats qui Font précédée , aux foibles 
argumens que j'avois à combattre , je 
crains de n'avoir pas fu picfenter au Pvoi 
toutes les confidéràtions propres à faire 
knpreifion fur fon efprit , c'eft à moi* 
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iîîême alors que je m'en pri^nds de Pinu- 
tilité de mes efibrts. Je trouve bien un 
accord parfait entre les réHexions qui me ' 
fcrvoient alors de guides & mes penfées 
aâuelles ; mais » en même tems , je fuis 
perfuadé que dans les recherches & les 
méditations politiques » on apprend tous 
les jours ; car c^éflr apprendre encore que 
de découvrir de nouvelles raifons à l'ap* 
put de fes premiers apperçus. 

La précipitation avec laquelle les Etats- 
Généraux furent promis & Timpatience 
avec laquelle on prelTa Texécution de cet 
engagement , ont entraîné de faclieu fes 
conféquences. Les Députés de la Nation 
fe font réunis avant que perfonne ait 
eu le tems de réfléchir à cet événement 
politique ; avant que perfonne ait eu le 
tems de fe préparer à une fi grande cir- 
confiance. On trouvera , dans cette ré« 
flexion , une première explication des 
fautes du Monarque » de la Cour ^ du 
Gouvernement ^ du Clergé , de la 
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bleiTe & du Tiers-Etat* Les uas n^avdent 
pas eu le tems de faire quelques pas en- 
dehors de leurs vieux préjugés & les 
autres n'avoient pas eu le tems de fe dé- 
fier de ces ailes légères , avec lefquelles 
ils croyoient pouvoir s'élever dans les 
airs & y planer en maîtres , au-delTus de 
toutes les difficultés pd^iques, 

fut encore avec une précipitation 
fans égale que les nouveaux Rédaâeurs 
de la Déclaration du Roi 5 du Juin » 
adaptèrent mon projet à leurs vues ; & 
ils le firent avec tant d|: hâte , que rien 
n'tétoit enfemble* 

II étoit même incompréhenfible qu'on 
perfiftât dans la réfolutipn de tenir une 
Séance Royale » en Tupprimant la difpo« 
fuion qui feule pouvoit donner à cet.aâe 
folemnel d autorité un caraélère de con- 
venance; qui feule pouvoit fervir de 
ikuv&garde au langage que le Roi de voit 
. tenir pour reprendre fon rang avec di- 
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gnilé. Ce langage n*avoit rién de trop 
fier 9 quand il paroiilbit mfpiré par le 
defir de vaincre la réûftance des deux 
premiers Ordres ; mais il dev^noit im- 
prudent , il étoit hors de ihefure y quand 
il devoit foutenir un fyftème abfolument 
contraire au vœu national } & l'on met- 
toit ainfl tout enfemble la forme & le 
fonds contre foi» 

J'ai toujours conûdéré comme un coup 
du fort, comme une fatalité fans pa- 
reille , qu'après Tapprobation pleine & 
entière de mes idées , & au moment de 
leur exécution , un projet mûrement ré- 
fléchi eût été ft rapidement déjoué , & 
qu'il l'eût été par des perfonnes Jont je 
refpeâe les intentions ^ le rang & l'atta- 
chement au Monarque & à fes droits , 
mais qui n'avoient pas eu le loîfir d'ap- 
profondir de (î grandes queftions , & qui. 
. ne ralTembloient pas dans leur efprir tou- 
tes les circonftances d'une polition infi- 
niment compliquée. 
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Ils fervirent aaffi fans y penfer plu- 
fieurs pai&ons ; car les hommes placés 
derrière eux appercevoient diftindement 
que leur triomphe m'obligeroit à quitter 
le Minîftère. Us voyoient y que , perdant 
d'une manière éclatante la réputation de 
mon crédit auprès du Roi , & forcé de 
m'attacher à des nicuires abfolument en 
contrafté avec mes idées , je ne pouvois 
relier dans le Confeil , ni avec honneur ^ 
ni avec bienféance ^ ni avec utilité pour 
la chofe publique. Ils s'en réjouifToient 
^ l'avance. Hélas! avoient-ils raifon? 
Les Princes ^ le Clergé , la NobielFe ^ 
n'ont jamais voulu reconnoître une vé- 
rité dont j'étois intimémént perfuadé ; 
c'eft que » dans la fituation où étoiént 
les affaires & avec la difpofuion des 
efprlts , leur caufe ne pouvoit eue bien 
défendue que par des hommes circonf^ 
p eâs ; & ils ont toujours conûdéré comme 
leurs meilleurs amis ^ les perfonnes qui 
agiiTuient pour eux fiàus ménagement & 

1 
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qui rejetoient avec hauteur tous lea 

moyens de conciliation. Quels amis ! ils 

ont paiTé , dans leurs mauvais fcrvlccs ^ 

les ennemis les plus dangereux. 

D]ÉT£RMIn£ à quitter le Mlnlftère^ 
je ne voulois pas cependant remettre 
au Roi ma démidion formelle avant la 
féance qui devoit fe tenir le lendemain : 
le délai n'étoit pas long ; & fans attacher 
à moi & à mes a^ons une importance 
indifcrète , je crus ce ménagement con- 
venable. Te n'afiiftai pas néanmoins à 
cette Adêmblée folemnelle. Je ne le de- 
vois pas i car fi je Teude fait , le Public 
auroit confidéré ma démiflion comme 
une réfolution décidée par le non-fuccès 
d une mefure que j'avois confeillée. C'é- 
toit trop audi, je l'avoue, de la part de 
ceux qui Favoient emporté fur moi , de 
m'obliger à quitter le Miniâère ^ & de 

■ 

me forcer encore à me perdre moi-mê- 
me dans Popii^on , en adhérant ofteofi- 
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inlement à une démarche abfolument coa^ 
iraire à mes vues &l à mes confcils. 

Il leur reftoit à dire que mon abfencc 
de l'Aflemblée a voit contrarié lefuccès 
de leur ouvrage; mais aucun effort n eût 
pu foutenir une entreprife aufli mal-con- 
ipue. Cette vérité me parut évidente avant 
la Séance Royale i elle le fut pour tout 
le monde lorfqu'on eut connoilTance de 
la Déclaration du Monarque ; & M. de 
Montmorin f après cette malheureufe 
démarche , eut raiion de dire au Roi, que 
non-feulement mon âbfence de l'ÂiTem- 
blée n'avoit eu aucune infiuence fur le 
mouvement inévitable des efprits, mais 
qu'il de voit à cette circonftance la faculté 
de reprendre encore par moi Fopinion, 
& de réparer, dans un certain degré , les 
effets du mauvais confell quil avoitfuivi* 
Le Roi le fentit ; il ne me témoigna point 
de mécontentement ; mais , de concert 
avec la Reine , il me demanda de renon* 
cer à la réfolution que f avois prife de 

quitter 

> 
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quitter le Miniflère ; & il le fît d'une 
manière fi preflànfe^ que je me rendis 
à Tes volontés. 

L'agitation violente qui régnoit à Ver^ 
failles ne permettoit pas même cl'héfitcr. 
On àvoit entouré ma ifiaifon. La foule 
commençoit à fe porter au château , St 
le tumulte prenoit un caraâère qui m im« 
pofoit le devoir d'appaifer à Finftant ce 
mouvenient populaire^ en annonçant 
jpubliquement que je refierois à itooa 
poite, 

- Mes ennemis à Verfailles ne manquè- 
rent pas de dire , que j'avoift excité four^- 
dement les marques éclatantes d'intérêt 
en ma faveur ^ dont la Cour étoit oÔèn« 
fée; & j'ai vu cette calomnie perpétuée, 
avec tant d'autres , dans les infâmes 
belles que des méchans & leurs vils co- 
piftes n'ont celTé de répandre & publient 
encore tous les jours. Que puis-je contre 
des infinuations qu'on n'edaie pas feuler 
ment de rendre piauûbks par aucun in> 
Tome L T 
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dice ? Je me borne à protefter en mon 
honneur , à protefter par ferment , que 

jamais ^ ni dans cette occaûoa ni dans 
aucune autre, je n'ai cherché à mettre 
le Public en aâîon ; je défierois éc 
citer un mot de moi , même le plus îjv- 
tîme & le plus confidentiel , auquel une 
telle intention pût ctrc rapportée. Les 
hommes dont je fuis connu feront vo- 
lontiers mes garans ; ils fa vent l'averûon 
que j'ai toujours eue pour toute efpèce 
d*intrigue , pour toute efpèce de manœu- 
vre fecrète ou diflimulée ; & fouvent on 
m'a fait un reproche de ce genre de ca- 
raâère , que Ton difoit nuifible au fuccès 
des afïàireSi 

Le mouvement de Verfaiiles , loin de 
me fervir , m'empêcha d'obtenir le ren- 
• voi des Miniftres qui m'avoient déjoué 
fi cruellement pendant le cours des dif- 
enflions relatives à la Séance Royale. 
Ce fut dans un moment où je pouvois 
tout exiger du Roi ^ que je me trouvai 
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fans force pour rien demander* Un moU« 
vÊment de géaéroCné , que Ton blâmeifà 
peut-être , mais que Ton entendra cepen« 
dant 9 me diâa cette conduite, le nectar- 
dai pas à m'en repentir ; & j'appris alors 
de nouveau , cju'il cft tel fentiment de 
vertii dans un particulier ^ dont Tappli-- 
cation à l'homme 6! Eut , à l'homme pu^ 
blic, devient une faute, & une graade 
faute. 
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* 

SECTION V. 

Réunion des Ordres. 

Lss inquiétudes qùi fe manifeftèrent 
à Verfailles , dans la foirée du 23 Juin , 
& qui parurent fe concentrer un moment 
fur ma perfonnc , fervircnt le Gouver-* 
nement , en faifant diverfion au mécon- 
tentement qu'avoit infpiré la Séance 
Royale. Le Peuple quitte toujours faci- 
lement les chofes pour les hommes ; & 
cette dirpofition de fa part j fouvent fi 
funefte ou fi dangereufe 9 eut un heureux 
eflet dans cette occafion. 

Ma réfolution de refter dans le Mi- 
niflère une fois connue 9 le calme revint , 
&c Ton confidéra la Séance Royale com« 
me une affaire d'intrigue dont il ne ref* 
tcroit bientôt aucune trace. C'étoit , au 
milieu de Tei&rvefcence générale > ce qui 
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pouvoit arriver de plus heureux ; & cer 
pendant je profitai des marques d^intérct 
que le Tiers-Etat m'avoit données , pour 
le porter à des mefures de fageile & à 

unefprit de modération. Toute la France 

étoit chez moi le jour où je déclarai aux 
Députés de cet Ordre » que mon nouvel 
engagement ne feroit pas long s'ils con- 
dnuoient à fe féparer du Gouvernement , 
& s'ils refufoient de chercher avec lui 
les moyens de conciliation qui pouvoient 
aliiirer la paix intérieure & donner aux 
Ëtats * Généraux une marche régulière» 
Us me firent alors les plus grandes pro- 
melTes ; &: peut-être les auroient-ils te^ 
nues , û la Cour , cédant encore à de 
mauvais confeils ^ n'avoit pas adopté 
des mefures qui dévoient néceilàirement 
entretenir les foupçons & femer la dé* * 
fiance. 

Le Roi cependant , en me prefîant 
avec tant d'initance de refter près de lui , 
m'avoit perfuadé , qu'averti par la jour* 

T3 
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nie du 1^ Juin de la force agrefldve 
& réliûante de Topiaion publique ^ U 
vouloit de moi pour l'aider à regagner 
une fi bonne alliée & une fi dangereufe 
ennemie^ Ht » en effet > je ne pouvoir iaf- 
filler dans aucune mefure violente ; mou 
caraâère & ma pofition n'y étoient nul- 
lement propres. J'étois allé bien loin ^ en 
m'engageant de fbutenir vigoureufement 
le plan que j'avois formé pour la Séance 
Royale ; & ma décifion à cet égard ve« 
nolt de la pcrfuafion oh j'étois que ce 
plan auroit pour lui la grande majorité 
de la Nation. Mais , pour déclarer la 
guerre à cette majorité & pour narguer 
Popinion publique , il falloit jeter lc« 
yeux fur un autre que moi. Je crois donc 
encore que 5 dans la foirée du 23 Juin 9 
& au moment où le Roi voulut abfolu- 
ment me garder , fes vues étoient con- 
formes aux miennes ; & toujours j'ai vu 
fes premiers mouvemens décidés par la 
. raifon oq par la bonté ; mais quan d oa 
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Pentouroît , quand on robfédoit , il cé- 
doit trop facilement , & fembloît ignorer, 
a lui feul 9 la valeur de Ton opinion & le 
mérite de fon inftinâ:. 

Ce caraâère , qui peut fe concilier 
avec les plus excellentes qualités du cœur 
& de Teiprit, a été préjudiciable aux 
af&ires publiques & d'un grand dom- 
mage au Roi lui - même , car il l'a en-- 
traîné tantôt dans une route & tantôt 
dans une autre y & Ta empêché de mon- 
trer à fa Nation un fentiment de volonté 
& de volonté perfévérante , le feul pro*- 
pre à en impofer , le feul propre à fixer 
les opinions & à diriger les cfprits dans 
un même fens* 

Après la féance du Juin , la cla- 
meur publique & le mouvement des Com- 
munes rendirent chaque jour plus nécef^ 
faire la réunion des trois Ordres. Qua- 
rante - fept Membres de la NoblelTe , & 
ua plus grand nombre de Députés Ec- 

T4 
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dëfiaftiqiîes , avoient déjà pris féancç h 
la Chambre du Tiers^^Ëtat & s'étoicnt 
à délibéranon^. lis ^tvoiçnt 
été couverts d appUMdiflcmcns ; & dans 
k même» tema on commençott à infuher 
les Députés des deux premiers Ordres 
qui s'étoiçnt le plus fortement prononcés 
contre toute çfpèce de réunion. Il n y 
avoit plus un moment k perdre pour 
i^rrêtQr de grands excès ; il n'y avoit 
plus un moment à perdre pour méqager 

au Prince un^ p^ft d'autorité » dans unQ 
àifpofuîoii politique que la néceflité çonh 
niandolr, & pour fauvcr en apparence 
le relief & la çonfidération du Trône. 

Il étoit encore évident que la plupart 
des Députés des deux premiers Ordres , 
laftruits parfaitement de rimpuifTançe ok 
étoit le Roi de combattre par la force 
m vœu général t deûroient en fecret un 
(EMrdre de fa part , un ordre qui leur per- 
mit de. céder honorablement à Tempire 
des cii confiances , qui leur permît du 
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rnoins de renoncer ^ fan^ aucune honte « 
fans aucune apparence de foibleiTe, à 
refpèce d'engagement qu'une *longna 
obfiination leur avoit fait prendre* 

Cependant les mêmes perfonnes qui ^ 
fans aucune prévoyance, avoicnt tou-? 
jours empêché le Roi de faire à tems 
un ade de prudence & de politique , le^ 
mêmes qui rengagèrent inconfidérémen^ 
dan$ une démarche hardie dont il ne put 
pas fortir ; ces mêmes perfonnes , après 
la féance du %^ Juin , vouloient encore 
détourner le Roi de décider /p^r fa vo*^ 
Ion té , la réunion des trois Ordres. Il 
s'y détermina cependant le 17 ; & aufli*» 
tÀt que les Députés du Clergé & de 1« 
NobiefTe reçurent de fa part un mot 
d'invitation , ils obéirent diligemment &; • 
fans aucune repréfentation. Mais enfuite 
ils fe plaignirent de la décifion du Roi ; 
ils le pouvoientians inconvénient / car 
on les avoit mis au port. J'appelle d§ . 
leurs |iaroles à leur fenrimènt intérieur } 
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%h étoient alors trop inftruits de l'accroti^ ' 
femcnt journalier du mouvement popu* 
• laire, pour n'avoir pas reffenti fecrète- 
ment leur obligation aux Mîniftres pru« 
dens & fidèles qui avoient hâté » par leurs 
inftances j la détermination du Roi. 

Les trois Ordres fe réunirent auiïi- 
tàt que les Députés du Clergé & les 
Députés de la NoblelTe eurent reçu Tor* 
dre ou Tinvitation du Roi. Jamais il n'y 
eut de joie plus générale & plus écla- 
tante* Cet événement fut célébré par 
trois jours confécutifs de fête & d'illumi- 
nation ; & comme un voile léger étoit 
encore rcfté fur les motifs impérieux qui 
avoient fixé l'incertitude du Monarque , 
on lui porta de toutes parts des tributs 
de reconnoiifance j &je le vis heureux 
ae ces hommages. 

Combien je regrettois alors qu'il eût 
perdu le moment de foumettre cette réu« 
nion des Ordres aux conditions tutélâi^ 
res , dont j'ai donné le développement 
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en expofant mon projet pour la Séance 
Koyale. Il n'étoit plus teins , & c'étoit. 
beaucoup que l'on tînt compte encore au 
Roi de fa réfolutioa tardive. 

Combien ne regretta-je pas auffi que 
les deux prcnûers Ordres ne fe fuflènt 
pas déterminés , dès le commencement 
• des Etats - Généraux , à une démarche 
dont ils auroient alors réglé les condi- 
tions , & qui leur eût valu tant de fufFra- 
ges & peut-être tant d'autorité ; mais 
leur inflexibilité , Icur'aveugle confiance, 
les avoient détournés conilamment de 
prêter l'oreille aux avcrtilTemens les ploi 
fages. Ils demandoient au Roi de défen* 
dre , à tout rifque , leurs droits ou leurs 
prétentions ; & ils ne voyoient pas , qu'ap- 
pelés eux-mêmes à foutenir cette autonté 
chancelante, ils dévoient éviter ibigneu- 
fement d'élever contr'eux la clameur na- 
tionale , & de ranimer ainfi le fouvenir 
de tous les abus auxquels ils avoient en 
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tant de part 11$ regardoient toujours le 
tems palTé , & ne iixoicnt pas allez leut 
attention fur ks grands changenliens 
qu'une fuite d'événement avoient in« 
traduits. 

Les Corps politiques participent aux 

fautes des individus ^ & la plus commune 
cft rimprévoyance, La Révolution de 
Danemarck , en 1660 ^ diffère abfolu^ 
ment , & dans fon but , & dans fa mar« 
che , de la Révolution Françaife ; mais 
plufieurs phrafes du judicieux Ecrivatil 
qui en a confacré la mémoire» font re* 
marquables par leur application précife 
à la conduite des Députés de la Noblefle 
de France » au commencement des £tats-< 
Généraux. ' 

e PeD^ètre ( c'eft THiftorien qui parle ) 
A peut-» être que la NoblefTe» en facrifiant 
» dans ce moment une partie de fes pri--: 

» vilèges , fc fcroit aiïurée pour toujours 

9 la jouiâance du relte* • » • 
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> 9 Ce qu'il y a de plus étonaaat , c'efl: 
^ qu'en réclamant fes anciens droits , la 
» Nobiefle oublia combien 1^ drconC^ 
9 tances étoient changées. • • • • 

x> Loin que Tindignation de la No-- 
9 bleflè en imposât aux Communes , 
9 elles prirent de jour en jour plu& de 
» confiance 

» Ici la Noblcffc ne fc diffimula pas 
9 fans-doute qu'il n'y eût de la fermen-* 
^ tation dans les efprits du Peuple; mais 
» elle penfa que cette fois encore elle 

j> s'exhaleroit en vaines clameurs 

. » ils ne virent le màl que lorfqu'il 
3» étoic inévitable , &c (i). 

Toutes ces paroles , prifes mot à mot 
dans THiftoire d'une époque peu éloU 
gnée de nous , femblent appartenir au 
tems.que je décris. 



( I ) Hiftoire de Danemarck , voir la troifiàme édi« 

lion publiée en 1787. 
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L'iadîfïerence àrefprit public rlfc^uera 
toujours de compromettre les Corps po» 
Utiques en poilèffion de faveurs partU 
cuUèrcs* Oa le dédaigne cet efprit , on 
le prend pour ua accident , & il cft le 
réfultat d'une longfue fuite d'impreffîons : 
on peut le combattre , & plus sûrement 
encore le modifier » lorfqu'il fe forme i 
lorfc^u'il commence à fignalcr ; mais 
quand il a pris tout fon accroiflëment > 
lorfqu'ii eft au plus haut degré de fa 
force y on doit néceflairement entrer en 
compofition avec lui , & fouvcnt une 
légère déférence fuffit encore pour le 
calmer, L'Autorité première elle-même 
aura toujours befoin de circonfpeûion : 
on l'a vue triompher des plus grands 
obftacles , on Ta vue fortir viâorieufe 
lie Tes diiférentes luttes i mais elle n'avoit 
pas alors l'opinion Nationale contr'elle. 
Ce genre d'opinion ne pouvoit pas même 
exiiîer dans les tems d'ignorance^ & bien 
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moins encore fous le règne difcordant 

de la Féodalité. C'eft une Fuillànce de 
nos jours i aufli l'a-t-on traitée comme 
une inconnue. Et Ton doit expliquer 
ainû rimprudence de la Noblefle & cette 
grande faute de la Cour dont je dois 
parler dans la Seâion fuivante* 

9 

FiN DU Tome premier. 
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